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CHAPITRE
UN


 


 


L'eau glacée engourdit les doigts de Lila. Elle
travaillait méthodiquement, la lanterne projetant un halo doré qui dansait sur
les ondulations, chassant les ombres de l'endroit où elle était accroupie au
bord du lit du ruisseau. Chaque coup de poêle envoyait une vague de murmures
liquides à travers le silence, accompagnée par le tintement occasionnel des
sédiments contre le métal. Elle tenait fermement la batée, frissonnant dans la
brise froide. Au pied de la colline, on apercevait la ville fantôme des
touristes. Elle jeta un coup d'œil vers les lumières rougeoyantes provenant des
petites structures délabrées enfouies dans la vallée, puis ramena ses yeux sur
l'affaire en cours. 


"Allez", se dit-elle en faisant tourner le
contenu à nouveau, les yeux attentifs à une lueur, une étincelle, quelque chose
qui justifierait sa quête inlassable. L'eau s'écoula à nouveau dans le
ruisseau, emportant les graviers et les gravillons, ne laissant derrière elle
que les matériaux les plus lourds. Mais
l'or reste toujours aussi insaisissable.


"Têtue", murmura-t-elle, sans savoir si elle
parlait de l'insaisissable minerai ou d'elle-même. Ses mains, rougies par le
froid, ne cessaient de bouger. Elles connaissaient les mouvements par cœur :
plonger, tourner, incliner et répéter - une litanie d'espoir contre la froide
vérité des casseroles vides.


Lila fit une pause, fléchissant ses doigts raides
avant de les replonger dans l'eau. "Je sais que tu es là",
souffla-t-elle, plus comme un engagement que comme une déclaration. 


Elle jeta un coup d'œil à la lanterne, dont le
combustible s'épuisait, rappel silencieux du temps qui s'écoulait. Pourtant,
l'idée de rentrer au camp les mains vides la poussait à aller de l'avant. Elle
avait promis à James que ce voyage en vaudrait la peine, et les promesses
n'étaient pas faites pour être brisées - pas par Lila.


"La prochaine casserole l'aura",
s'assura-t-elle, bien que le ruisseau n'offrît aucune réponse, juste le murmure
incessant de l'eau sur la pierre, une bande sonore pour sa quête solitaire.
L'obscurité au-delà de son bassin de lumière semblait se rapprocher, mais elle
repoussa le malaise qui l'envahissait. Il y avait de l'or ici. Il lui suffisait
de le trouver.


Le grésillement strident de l'électricité statique a
traversé la nuit, suivi d'une voix familière qui ne semblait pas à sa place
dans la symphonie des chuchotements de la nature sauvage. "Lila, reviens
au camp. Il fait trop sombre pour voir quoi que ce soit."


Lila appuya sur le pouce du talkie-walkie, le tenant
fermement malgré le froid qui grignotait sa peau. "Encore quelques
minutes, James. J'ai un bon pressentiment sur cet endroit."


"Les bons sentiments ne se transforment pas en
or", a-t-il répondu, inquiet. "Il n'est pas prudent d'être seul à
l'extérieur. S'il te plaît, Lila."


Elle soupira, fixant le noir au-delà de la portée de
la lanterne ; les ombres dansaient à chaque scintillement, jouant des tours à
ses yeux. La forêt semblait se refermer autour d'elle, une entité silencieuse
et oppressante. Même les étoiles, voilées par la cime des arbres, ne lui
apportaient aucun réconfort. Une partie d'elle savait que James avait raison -
seule près du ruisseau, elle était étrangère à ces bois, et eux à elle.


Mais la légende la rongeait... La prime de la mariée,
disaient certains. Seuls quelques uns étaient au courant, mais si elle en
trouvait la preuve ici. Que cette voie d'eau était riche en charge... Juste un
peu plus. Elle avait juste besoin d'un peu plus de temps.  


"D'accord", concède-t-elle, sa voix à peine
plus forte que le bruissement des feuilles. "Dix minutes. Ensuite, je
ferai mes valises." Elle relâcha le bouton, coupant court aux
protestations qu'il avait commencé à émettre.


La solitude pesait lourdement sur elle alors qu'elle
retournait à sa tâche, le poids des regards invisibles piquant sa peau. Son
cœur tambourinait en staccato dans sa poitrine, faisant écho aux gouttelettes
qui tombaient de ses gants saturés. Chaque petit son - une brindille qui
craque, une chouette qui hulule - semblait amplifié, lui rappelant brutalement
à quel point elle était seule.


Lila ramassa une autre casserole de sédiments, dont
les grains scintillaient à la lueur de la lanterne. Ses mouvements étaient
désormais mécaniques, guidés par la mémoire musculaire plutôt que par la pensée
consciente. Tandis qu'elle faisait tourbillonner l'eau, son esprit vagabondait,
à la recherche de la lueur de quelque chose de précieux, de quelque chose qui
valait tout cela.


"Rien que de la terre et des cailloux",
murmura-t-elle, sa détermination diminuant à mesure que la réalité d'une autre
journée infructueuse s'installait. Pourtant, la promesse de l'or, les rêves
qu'elle et James avaient échafaudés ensemble, la maintenaient ancrée sur place.


Balayant le ruisseau du regard, Lila tenta de percer
les ténèbres qui se profilaient juste après l'étreinte de la lumière. Elle
avait l'impression que la nuit elle-même l'observait, que son souffle était une
caresse froide contre son cou. L'isolement était total, un murmure insidieux
indiquant qu'elle n'avait pas sa place ici, que la terre ne céderait jamais ses
trésors à une étrangère comme elle.


Elle se gronde, tentant vainement de repousser
l'effroi qui menace de l'envahir. 


"Très bien, James. Je rentre maintenant",
dit-elle enfin dans le talkie-walkie, la voix ferme malgré le malaise qui la
rongeait de l'intérieur.


"Bien reçu. Sois prudent", répondit James,
son soulagement étant évident même à travers les parasites.


Sa main tremblait lorsqu'elle attacha l'appareil à sa
ceinture. Elle jeta un dernier regard nostalgique sur l'eau, l'obscurité se
rapprochant de plus en plus, avant de rassembler ses outils. 


Elle hésita cependant, fixant l'eau, la mine
renfrognée. Son regard nostalgique s'était transformé en un regard rancunier,
comme celui d'une amante bafouée. L'amour sans contrepartie avait causé plus
d'un chagrin d'amour, et la liaison de Lila avec le ruisseau ne faisait pas
exception. Tous les soirs pendant une semaine, elle est venue ici. Et chaque
nuit... rien. 


Mais ce soir, elle avait l'impression que ce serait
différent. 


Va-t-elle vraiment s'arrêter là ? 


Une dernière casserole. 


Encore un. 


Elle hocha la tête pour elle-même. Elle laissa tomber
quelques outils, s'agrippa à la casserole et se baissa à nouveau. 


Les doigts de Lila, tels des spectres pâles,
effleuraient la surface froide du ruisseau. Un doux tintement métallique
retentissait chaque fois que sa main déplaçait l'eau, extirpant des secrets de
ses profondeurs. La lanterne vacillait, faisant danser les ombres sur les
rochers et les arbres, spectateurs silencieux de sa quête nocturne. 


"Allez", murmura-t-elle dans son souffle.
Ses yeux, vifs et perspicaces, suivaient les ondulations, à la recherche de la
lueur jaune qui hantait ses rêves. C'est alors que quelque chose d'étrange
heurta sa paume, quelque chose de trop lisse pour l'étreinte déchiquetée du
gravier.


"Elle chuchota, fronçant les sourcils tandis
qu'elle enroulait ses doigts autour de l'objet. Le ruisseau semblait retenir
son souffle, les arbres se penchaient légèrement.


D'un geste habile, Lila retira l'objet des griffes
réticentes de l'eau froide. Il reposait dans sa paume ouverte, comme une pièce
de puzzle importune... 


Pas l'or, non. 


"C'est quoi ce bordel ?" 


Elle fronce les sourcils et se penche. 


Elle a alors cligné des yeux, surprise. Pas une pépite
d'or, mais un peu dorée... Une dent humaine, jaunie par l'âge, un creux où
vivait autrefois un nerf. Elle la retourna, l'extrémité de la racine était déchiquetée,
cassée par la bouche de quelqu'un.


"James", dit-elle dans le talkie-walkie, sa
voix dépassant à peine un murmure, "j'ai trouvé quelque chose".


"De l'or ? La voix de James revient, teintée
d'espoir et de fatigue.


"Non, pas d'or. Sa réponse est laconique, son
esprit s'emballe. "C'est... une
dent."


"Un quoi ? Lila, tu es sûre ?"


"Positif". Elle loucha sur la molaire, dont
la surface émaillée était ternie par le limon de la rivière et le temps. "Humain.


"C'est quoi ce bordel", a-t-il expiré,
"C'est... macabre. Ça va ?"


"Bien", mentit-elle, le pouce effleurant la
courbe de la couronne. Son pouls vibrait à ses oreilles, un battement de
tambour qui la mettait mal à l'aise. Quelle histoire racontait ce vestige ? Qui
l'avait perdu et comment ?


"Reviens ici, Lila. Maintenant." Sa voix ne
laisse aucune place à l'argumentation.


"En route", confirma-t-elle, tout en gardant
les pieds sur terre. 


Le souffle de Lila est court et sec lorsqu'elle
examine la dent de plus près. Le froid du ruisseau semblait s'infiltrer dans
ses os, mais la sueur perlait sur son front. Son cœur battait à un rythme
discordant, chaque battement faisant écho à la peur grandissante qui
l'habitait. Elle sentait le poids de la forêt autour d'elle, qui la pressait de
ses yeux silencieux et invisibles.


"James", dit-elle, son pouce butant sur les
sillons de la molaire, "cela pourrait signifier... qu'il pourrait y en
avoir d'autres".


"D'autres dents ?" Sa voix dissimulait à
peine un frisson qui rejoignait le sien.


"Ou pire." Elle ne pouvait se résoudre à le
dire - plus de restes. La possibilité était suspendue dans l'air, inexprimée
mais pesante.


"Ne bouge pas, je viens à toi", insiste
Jacques, la voix soudain ferme.


"Attends, James !" Mais les parasites du
talkie-walkie lui indiquent qu'il est déjà en route.


Elle savait qu'elle devait l'attendre, qu'elle ne
devait pas rester seule avec cette énigme et les ombres qui s'amoncelaient.
Elle serra le poing autour de la dent, comme s'il s'agissait d'un talisman
contre la peur rampante. La lumière de sa lanterne vacilla, projetant des
ombres dansantes à la surface de l'eau, et pendant un instant, elle sentit le
monde osciller sous ses pieds.


C'est alors que quelque chose attira son attention -
en amont, là où le ruisseau roulait sur un barrage fait de bâtons et de débris
- une masse sombre qui n'avait rien à faire là. Le pouls de Lila s'emballa.
Elle fit un pas involontaire en avant, le regard fixé sur l'objet.


"Bon sang", marmonna-t-elle, sa
détermination faiblissant face à ses instincts. Elle jeta un coup d'œil au
talkie-walkie, dont le silence lui rappelait son isolement.


Plus elle s'approchait, plus les contours du barrage
se précisaient, et plus elle voyait que la barricade naturelle avait emprisonné
bien plus que des branches et des feuilles. Il y avait quelque chose d'autre,
quelque chose d'inquiétant qui n'était pas à sa place sur la toile de fond de
l'eau qui s'écoulait.


"James, il y a quelque chose ici",
murmure-t-elle dans le talkie-walkie, sa voix dépassant à peine le murmure du
ruisseau. "Pris dans le
barrage".


"Quoi ?" demanda-t-il, la voix tendue par
l'anticipation.


"Difficile à voir... c'est enchevêtré, enveloppé
dans le désordre." Ses paroles s'affaiblirent à mesure qu'elle
s'approchait, les détails étant obscurcis par la faible lumière et le mouvement
incessant de l'eau.


"Fais attention", dit James avec une pointe
d'inquiétude. "Ne t'approche pas trop avant que j'arrive."


"D'accord", murmura-t-elle, sa voix
s'adoucissant, mais son corps n'obéissait pas. À chaque pas, le mystère du
ruisseau se dévoilait devant elle, l'attirant plus profondément dans son
étreinte glaciale. La dent qu'elle tenait dans sa main était comme une pièce
d'un puzzle qu'elle n'était pas sûre de vouloir terminer.


Le murmure du ruisseau était une berceuse trompeuse,
masquant le sinistre secret qu'il renfermait. Elle devait attendre James, elle
le savait, mais l'énigme était magnétique, l'attirant inexorablement vers la
barricade gorgée d'eau.


"James... Je vais aller voir de plus près",
dit-elle, la voix ferme à travers les parasites du talkie-walkie. Il n'y eut
pas de réponse, juste le grésillement du silence.


Elle marcha avec précaution le long de la berge, ses
bottes s'enfonçant dans la terre molle. La lanterne se balançait dans sa main,
projetant des ombres grotesques à la surface de l'eau. Chaque pas lui
paraissait une éternité, la distance se réduisant centimètre par centimètre. 


"Bon sang, Lila ! Attends-moi !" La voix de
James jaillit enfin du talkie-walkie, empreinte de frustration et de peur.


"Je ne peux pas", répond-elle, presque dans
un murmure, comme si le fait de parler trop fort risquait de briser ce fragile
filon de courage auquel elle s'accroche.


Lila atteignit le bord du barrage, l'odeur de la
décomposition lui piquant soudain les narines. Son estomac se serra, prémonition
viscérale de ce qui l'attendait. L'objet était enveloppé de débris fluviaux, le
courant le tiraillait de façon ludique et obscène. Elle tendit la main,
tremblant en tirant sur la masse détrempée de feuilles et de brindilles.


"Qu'est-ce qu'il y a ? James siffla à travers
l'appareil, sa présence n'étant plus qu'une ancre lointaine.


"Donnez-moi une seconde", répond Lila, qui
se concentre sur la tâche à accomplir.


Ses doigts rencontrèrent le tissu - humide et lourd -
et elle recula un instant avant que la détermination n'affermisse sa
résolution. Elle tira plus fort, dévoilant un peu plus le mystère, tandis que
son souffle se faisait court et brusque. C'est alors que la lumière de la lune
l'aperçut - la teinte blafarde de la peau humaine, d'une blancheur sans vie
contre le courant sombre du ruisseau.


Un cri se logea dans sa gorge, piégé par
l'incrédulité. C'était un corps, contorsionné et piégé par l'emprise
indifférente de la nature. Une main, les doigts recroquevillés comme s'ils
cherchaient un salut qui ne viendrait jamais. Lila recula, son cœur battant à
un rythme effréné. Pendant un moment, elle ne put que regarder fixement, la
vérité s'imposant comme le froid qui s'infiltrait à travers ses vêtements.


"Parle-moi, Lila ! Qu'est-ce que tu vois ?"
James criait presque, sa voix était teintée de panique.


"C'est... un corps, James. Il y a un corps."
Les mots quittèrent sa bouche, avec un goût amer et métallique. Son esprit
s'emballa, reconstituant l'horrible tableau - la dent isolée, le cadavre
dissimulé, la partie désolée du ruisseau plongée dans l'obscurité.


"Ne bougez pas. J'arrive", ordonna Jacques,
son ton n'admettant aucune discussion. "Ne touchez à rien d'autre.


Un tremblement parcourut les mains de Lila, le
talkie-walkie glissant de sa prise et s'entrechoquant contre les pierres. Sa
respiration s'est arrêtée, mais elle n'a jamais pu dépasser la boule qu'elle
avait dans la gorge. Les yeux écarquillés, les pupilles dilatées par la
terreur, elle fixa la forme sans vie prise dans l'étreinte cruelle de la
rivière. Un cri retentit enfin, brut et perçant, déchirant le silence pesant de
la nuit.


"Ce n'est pas seulement un corps. C'est... c'est
mutilé !" Sa voix hurle vers le talkie-walkie, déformée par les parasites
et la peur.


Elle trébucha en arrière, et les traits mutilés du
cadavre se tournèrent vers elle, l'observant alors qu'elle s'écrasait au sol. 











CHAPITRE
DEUX


 


 


Le clair de lune baignait le complexe texan d'une
lueur sinistre, ses hauts murs projetant de longues ombres inquiétantes. Le
cœur de Rachel Blackwood battait contre ses côtes, à un rythme syncopé avec les
pas lointains de la patrouille. Elle s'accroupit, le corps appuyé contre la
texture rugueuse du mur extérieur. C'était le moment, l'aboutissement de
semaines de traque et de planification. Le mystère non résolu de ses parents se
cachait quelque part derrière ces murs, un secret qu'elle était déterminée à
déterrer.


"Lentement et sûrement", se murmura-t-elle,
un mantra pour calmer ses nerfs. Un bruissement de feuilles trahit l'approche
d'un garde. Rachel attendit, tendue comme un ressort. Il passa, inconscient de son sort.


Los Serpientes : un cartel en plein essor connu pour
ses tactiques brutales... Et, selon ses sources, impliqué dans un casse d'un
milliard de dollars qui avait abouti à la disparition de ses parents. 


Rachel est venue chercher des réponses. 


Le garde passe devant le muret de soutènement. 


Un mouvement rapide. Une bouffée d'air silencieuse. Le
garde grogna, plus surpris que blessé, lorsque la chair de sa paume se posa sur
son cou. Son corps s'affaissa, inconscient, avant qu'il ne touche le sol.
L'entraînant dans l'ombre, elle lui attacha les mains et les pieds avec des
attaches de sa poche.


"Désolée, mon pote", murmure-t-elle. Pas le
temps de s'excuser, cependant. Il y en avait d'autres.


Elle avança, ombre parmi les ombres. Un autre garde
tourna le coin, le faisceau de sa lampe torche annonçant sa chute imminente.
Rachel se servit de l'obscurité comme d'une alliée, s'y fondant jusqu'à ce
qu'elle ne soit plus qu'à quelques centimètres.


Son taser a touché son flanc. La décharge électrique
l'a fait tomber comme une mauvaise habitude. Il s'écroula sur la terre, se
tortillant légèrement. "Chut", dit-elle, presque tendrement, en le
rattrapant au milieu de sa chute.


Deux de moins. Il en reste encore.


Le pouls de Rachel s'accélère, non pas sous l'effet de
la peur, mais sous l'effet de la concentration. 


Elle respira, s'abritant derrière un tonneau alors que
deux gardes s'approchaient, discutant de la tranquillité de la nuit. Ils se
séparèrent et Rachel choisit sa cible. Dix pas... cinq... maintenant.


Son bras se tendit, attrapant le garde dans une prise
de sommeil. Il se débattit, à bout de souffle, mais la technique était
parfaite. En quelques secondes, il était dans les vapes, les rêves prenant le
pas sur la réalité.


Ses mouvements étaient une danse de précision et de
furtivité, chaque pas l'entraînant plus profondément dans la fosse aux lions.
Son esprit était clair, à l'exception des images vacillantes de ses parents,
leurs visages lui rappelant constamment pourquoi elle s'était mise en danger.
C'était plus qu'un travail, c'était une affaire personnelle.


Elle n'était pas là pour les fantassins. 


Elle avait besoin de quelqu'un qui ait des réponses. 


Quelqu'un qui, après toutes ces années, pourrait être
en mesure de lui dire ce que ses parents ont fait il y a plus de dix ans. 


L'anticipation de ce qui l'attend lui permet de garder
ses sens en éveil. 


Elle a sauté le mur de soutènement et s'est glissée
sous une cloison de grillage qu'elle avait coupée la veille pour se préparer.
Elle se glissa sur le ventre, passant entre deux caméras de sécurité avec
seulement un petit angle mort. 


Des heures de reconnaissance. Des heures d'un côté
d'une lunette, à observer chaque mouvement. 


Et maintenant, comme une danse parfaitement
chorégraphiée, elle se hâtait dans l'obscurité, avançant rapidement et restant
dans l'ombre. Elle connaissait le bureau vers lequel elle se dirigeait. Une
petite pièce sombre au fond du plus grand entrepôt, derrière les murs. 


C'est là que se trouvait l'homme en blouse blanche. 


L'homme qui donnait les ordres. L'homme qui obligeait
les autres voyous à se mettre au garde-à-vous ou à cesser toute conversation. 


Le responsable...


Un lieutenant de l'unité ? Quelque chose de plus ? 


Elle ne le savait pas, mais elle était déterminée à le
découvrir. 


Elle atteint la base de la fenêtre du petit bureau. 


Rachel jeta un coup d'œil
à travers la vitre crasseuse, et ses yeux s'écarquillèrent lorsqu'elle vit
l'homme en blouse blanche assis derrière un bureau encombré, éclairé par la
lueur d'une seule lampe de bureau. Il était beaucoup plus âgé que ce à quoi
elle s'attendait, avec des traits usés par le temps et un regard dur qui
témoignait d'une vie passée à prendre des décisions impitoyables.


Prenant une profonde inspiration, Rachel crocheta
soigneusement la serrure de la fenêtre, ses mains étant stables malgré
l'adrénaline qui circulait dans ses veines. Il ne se retourna pas, les sons
étant étouffés par le murmure d'un ventilateur posé sur son bureau. Lorsque le
verrou céda, elle ouvrit la fenêtre juste assez pour se glisser à l'intérieur.


L'homme parlait au téléphone, adossé à un fauteuil en
cuir, lui tournant le dos, les yeux rivés sur une horloge accrochée au mur en
face de son bureau. Il s'agitait, passant de l'anglais à l'espagnol et
vice-versa, lançant des jurons. 


La pièce est faiblement éclairée et dégage une odeur
de cigarettes éventées et de moisissure. Des papiers sont éparpillés au hasard
sur le bureau, laissant entrevoir des dossiers et des documents financiers.


Restant dans l'ombre,
elle se rapproche de l'homme en blouse blanche. Il lui tournait le dos, absorbé
par l'étude d'une carte étalée devant lui. Elle pouvait l'entendre marmonner
sous sa respiration, des bribes de conversations sur les cargaisons et les
territoires.


"Vérifications de routine", marmonne-t-il
dans son téléphone, inconscient du prédateur qui l'entoure. Il lui tournait le
dos, une silhouette encadrée par la lueur d'une lampe de bureau.


Rachel se rapprocha, son ombre se confondant avec
l'obscurité. 


Il raccrocha, le téléphone claquant sur la surface en
bois. Le lieutenant s'étira, d'un mouvement désinvolte plein d'ouvertures.
Maintenant.


Elle est entrée, fantôme porté par la vengeance et le
besoin. Sa main - un murmure contre sa bouche - étouffa toute protestation.
L'autre bras s'enroula autour de son cou, non pas pour l'étouffer, mais pour
s'assurer une promesse silencieuse de retenue.


"Chut", souffla-t-elle, le son étant plus
une caresse qu'un avertissement. "Si tu fais un bruit, c'est pire".


Le corps du lieutenant se tendit, son choc étant
palpable dans l'espace restreint qui les séparait. Mais la peur avait gelé sa
voix, l'instinct de survie l'emportant sur l'envie de crier.


"Bon garçon", se félicite-t-elle, mais son
regard est d'acier, inflexible. C'était la danse qu'on lui avait apprise, un
pas menant à un autre, chaque mouvement planifié et pratiqué.


Elle l'entraîna en arrière, loin de la lumière, loin
des regards indiscrets de ceux qui voulaient la contrarier. Les ombres les
accueillirent, dissimulant leur départ dans le secret.


"Qui êtes-vous ? Sa question n'était qu'un
murmure tendu contre sa paume.


"A toi de voir", répondit-elle, le ton
dépourvu d'émotion, mais le cœur battant à un rythme effréné. Chaque seconde comptait. Chaque souffle est mesuré.


Le lieutenant trébucha tandis qu'elle le dirigeait
dans un labyrinthe de caisses et de machines. Ils se déplaçaient maintenant,
une fuite fluide, sa captive en remorque. Il ne s'est pas battu ; l'élément de
surprise était le sien, et elle le maniait habilement. Le couteau qu'elle
tenait dans sa main, appuyé sur le bas de son dos, lui donnait aussi une
certaine motivation. 


"Marche", ordonna-t-elle, dans un murmure
laconique qui ne souffrait aucune discussion. 


Son respect était sa planche de salut, et ils le
savaient tous les deux. Le complexe, autrefois une forteresse, n'était plus
qu'une simple toile de fond pour leur exode tranquille.


Alors qu'ils s'approchaient de la sortie, Rachel
s'autorisa une expiration momentanée, la tension dans ses épaules se relâchant
juste un peu. Mais il n'y avait pas de place pour le soulagement, pas encore. 


Le froid de l'acier pressait le dos du lieutenant, lui
rappelant brutalement la précarité de son sort. Rachel l'avait coincé contre le
mur de béton froid, juste au-delà de la portée des projecteurs de l'enceinte.
Il respirait par à-coups, son corps tremblait comme une feuille prise dans la
tempête.


"S'il vous plaît", gémit-il, les larmes
traçant des lignes nettes dans la crasse de son visage. "J'ai une famille.


"Alors tu comprendras pourquoi je ne peux pas te
laisser partir". Sa voix était ferme, sa poigne inflexible. "La
famille est exactement ce dont il s'agit".


Il sanglote, un son pathétique étouffé par l'obscurité
qui les enveloppe. La propre enfance de Rachel lui revint en écho - un
labyrinthe de questions sans réponse et de murmures étouffés sur la disparition
de ses parents. Elle chassa ce souvenir. Concentration.


"Parlez-moi des Blackwoods. Le hold-up."
Chaque mot était un marteau, transformant la peur en levier.


Il est resté immobile. 


"Parle", a-t-elle sifflé à son oreille. 


"Je... je ne peux pas...", balbutia-t-il.
Ses yeux étaient écarquillés, regardant de gauche à droite, à la recherche
d'une échappatoire impossible.


"La vérité maintenant t'évitera de souffrir plus
tard. Son pouce caressa la poignée de son arme, un cliquetis inquiétant dans la
nuit.


"S'il vous plaît..."


Il avait l'attitude d'un calculateur, d'un comptable.
Pas un criminel endurci travaillant pour un cartel. Mais il était le patron,
elle l'avait vu. Ce qui signifiait qu'il était protégé ou qu'il rapportait
beaucoup d'argent. 


Ils se tenaient dans la partie ombragée de l'entrepôt,
à l'abri des regards indiscrets. Les deux gardes qui auraient normalement dû patrouiller
par ici étaient actuellement inconscients, attachés par une fermeture éclair
dans l'ombre du mur de soutènement. 


"L'aide ne vient pas. Information.
Maintenant." Le cœur de Rachel battait la chamade, le rythme se mêlant au
bruit lointain de la ville. Le temps était du sable qui lui glissait entre les
doigts, et chaque grain emportait avec lui une chance de connaître la vérité.


Le regard de Rachel se planta dans le lieutenant, ses
yeux aussi perçants que les dagues de glace suspendues à l'avant-toit d'une
cabane d'hiver. Le fil ténu de contrôle qu'elle avait tissé autour de lui se
resserrait à chaque seconde, menaçant de se rompre sous le poids de sa peur. Elle enfonça le couteau dans son dos. 


Il halète de douleur. "Qui êtes-vous ?"
siffla-t-il. 


"Ça n'a pas d'importance. Parlez-moi du casse. Il
y a dix ans. Un milliard de dollars." 


Elle ne savait toujours pas si c'était des conneries,
si ses sources lui avaient raconté n'importe quoi. 


Mais la voix tremblante de l'homme et sa douce
inspiration lui confirment qu'elle est sur la bonne voie. "C'était à
propos de la vente aux enchères", murmura-t-il. "Ecoutez... J'étais à
peine impliqué. C'était avant mon temps." 


"Foutaises". 


"Je n'ai fait qu'aider avec les chiffres ! C'est
tout." 


"Parlez-moi de la vente aux enchères",
insiste-t-elle, sa voix n'étant plus qu'un faible grognement.


La pomme d'Adam du lieutenant oscille douloureusement,
son teint est maintenant d'un gris sans vie. L'acier froid de sa résolution se
reflétait dans ses yeux écarquillés, frappés de terreur. Ses lèvres
s'entrouvrirent, mais aucun son n'en sortit - un mime piégé dans son propre
spectacle d'horreur silencieux.


"Parlez", ordonna Rachel, dont la patience
s'effilochait comme un tissu usé.


Mais il est resté muet, la mâchoire bloquée comme si
ses mots étaient des prisonniers trop dangereux pour être libérés. C'était un
silence qui criait plus fort que n'importe quel aveu, un silence qui confirmait
ce que Rachel soupçonnait déjà : ses parents étaient impliqués d'une manière ou
d'une autre. On lui avait donné de bonnes informations. 


Elle pesa ses options, les rouages de son esprit
s'activant rapidement. Le temps n'était pas un luxe qu'elle possédait, et la
force brute avait ses limites. 


"Très bien", dit Rachel, la décision est
prise. "Tu ne parleras pas ici, mais peut-être trouveras-tu ta voix
ailleurs."


Elle prit du recul, regarda le lieutenant avec un
mélange de dédain et de calcul stratégique, et le hissa à ses pieds avec une
efficacité due à la nécessité. Ses mouvements étaient mesurés, ne trahissant en
rien l'urgence qui pulsait dans ses veines.


"Marche", ordonna-t-elle en le poussant vers
l'avant avec la lame froide de son arme. Chaque pas qu'ils faisaient était un
compte à rebours, chaque respiration un moment volé à l'ennemi.


Elle le pousse vers l'endroit où elle a garé son
véhicule qui attend, au ralenti. Ce n'était que la première étape... Et la
route était dangereuse. 











CHAPITRE
TROIS


 


 


Le moteur émettait un grondement sourd et régulier
tandis que Rachel naviguait dans les rues sombres, sa prise sur le volant étant
ferme et inflexible. À côté d'elle, le lieutenant était assis, rigide, ses
respirations coupant net dans le silence pesant de la voiture. La lueur du
tableau de bord les éclairait tous deux d'une lumière inquiétante.


"Où m'emmenez-vous ? La voix du lieutenant
n'était qu'un fil, presque perdue dans le bruit des pneus sur l'asphalte.


"Un endroit sûr", répond Rachel, ses yeux ne
quittant pas la route. "Pour moi, pas pour toi".


Un frisson le parcourut, ses mains menottées se
serrant et se desserrant. Elle pouvait sentir la tension qui se dégageait de
lui, une chose tangible qui semblait s'infiltrer dans chaque recoin du
véhicule.


Dehors, le monde n'était qu'un brouillage d'ombres et
de formes, la nuit dissimulant leurs mouvements. L'esprit de Rachel fourmillait
de possibilités, de "si" et de "peut-être", chaque pensée
étant aiguisée par l'urgence de leur mission. 


"Qu'est-ce que c'est ?" 


Elle s'engagea sur une route déserte qui descendait le
long de vieilles rues arides. 


Devant elle, elle aperçoit une petite cabane en
rondins, recroquevillée. 


Ils arrivèrent en silence, la voiture s'arrêtant
doucement sous le surplomb d'arbres anciens qui gardaient l'entrée comme des
sentinelles. Rachel coupa le moteur, le silence soudain la troublant. Les yeux
du lieutenant étaient écarquillés, passant de Rachel à l'imposante structure
qui se dressait devant eux.


"Dehors", ordonna-t-elle sèchement, son
propre pouls martelant un rythme staccato contre ses tempes.


Elle le poussa vers l'avant, une main sur le bas de
son dos, l'autre prête à porter l'arme à son côté. Le sol crissait sous leurs
pieds, les feuilles mortes et les graviers trahissaient leur passage.


La porte du sous-sol s'ouvrit en grinçant, une gueule
béante attendant son prochain repas. Rachel poussa le lieutenant sur les
marches, son corps s'y pliant avec un mélange de peur et de résignation. À
l'intérieur, l'air était frais et humide, l'odeur de la terre et de la
moisissure se mêlant pour former un parfum de renfermé.


"S'il vous plaît", commença-t-il à nouveau,
mais Rachel lui coupa la parole avec un regard à glacer le sang.


"Ça suffit." Sa voix était un fouet qui
fendait le silence. Elle le poussa contre le mur, faisant tinter les menottes
de métal qui le maintenaient en place. Il avait le souffle coupé, les yeux
rivés sur les siens dans un appel désespéré.


Rachel recula, observant son travail. Le lieutenant
n'allait nulle part, son destin étant désormais lié à ces murs de pierre
froids. Elle ressentit un pincement au cœur - de la pitié ? Non, de la
concentration. C'est ce dont elle avait besoin.


"Reste tranquille", lui dit-elle, son ton
n'admettant aucune discussion. "Tu parleras bientôt, mais seulement ce que
je veux entendre."


Une fois le lieutenant en sécurité, elle monte les
escaliers, chaque pas l'éloignant un peu plus du doute. 


Elle ne s'attendait pas à revenir si tôt. 


La dernière fois qu'elle s'était rendue sur la
propriété de sa tante, elle s'était disputée. Son ami et partenaire, Ethan
Morgan, était resté coincé à dépecer un cerf tandis que Rachel et Sarah
Blackwood s'affairaient avec des marteaux et des pinces. 


Rachel sortit de l'ombre de l'escalier et pénétra dans
la cuisine faiblement éclairée. Tante Sarah était déjà là, perchée sur un
tabouret en bois, ses doigts tambourinant irrégulièrement sur le plan de
travail. La pièce était imprégnée de l'odeur du café préparé et de l'encre des
vieux journaux, un contraste saisissant avec l'odeur du sous-sol.


"Sécurisé ?" La voix de sa tante était
graveleuse, ce n'était pas une question mais plutôt une confirmation.


"Comme Fort Knox", répondit Rachel. Elle se
versa une tasse de café, les mains stables, ne trahissant rien de l'adrénaline
qui l'avait alimentée il y a quelques instants.


"Bien". Sarah acquiesça, ses yeux brillants
comme des silex dans la lumière rasante. "Et tu en es sûre ? Il sait pour
ma sœur ?" 


"Oui", dit doucement Rachel. 


Elle but une gorgée de sa boisson, ne serait-ce que
pour avoir quelque chose à faire avec ses mains. "Merci de me laisser...
utiliser cet endroit." 


Sa tante se contente de hocher la tête. "Il
parlera. 


"Il ne parlera pas facilement."


"Ça n'a pas besoin d'être facile". 


Rachel but une nouvelle gorgée du liquide amer. Il lui
brûlait la gorge, une brûlure bienvenue. 


Rachel passa outre les plaisanteries, ses pensées se
concentrant sur la tâche à accomplir. Elle s'appuya sur l'évier, regardant par
la fenêtre où l'obscurité se pressait contre le verre. L'importance de l'effet
de levier - c'était le tambour silencieux dans sa tête, un rythme qu'elle ne
pouvait pas ignorer. Elle avait besoin de quelque chose de personnel, de
quelque chose de brut pour percer les défenses du lieutenant.


Elle a essayé de le faire par les voies appropriées. 


Il a essayé les salles d'interrogatoire et la collecte
de preuves. 


Mais cet homme ? Toute cette opération... c'était bien
au-delà des limites. Elle savait ce qu'elle faisait. Du moins, elle l'espérait.



C'était personnel, et elle était déterminée à aller
jusqu'au bout. Sa tante n'a même pas hésité à accepter de l'aider. Une fois que
Rachel lui avait expliqué la situation, sa tante avait été tout à fait disposée
à l'aider. 


Rachel savait que cela prendrait du temps. Au début,
l'homme mentirait. Nierait. Puis... peut-être, juste peut-être... Dans
cet endroit étrange, loin de la familiarité des postes de police et des
entretiens civilisés... peut-être qu'il lui dirait quelque chose. 


Elle pensait comme une orpheline maintenant. Comme une
enfant qui a perdu ses parents trop tôt. 


Elle avait besoin de réponses. 


Une partie d'elle se demandait ce qu'Ethan Morgan
pourrait dire s'il voyait ce qu'elle préparait. Une autre partie d'elle se
demandait ce que ferait son ami et mentor, Thomas Greywolf. Si le patron
l'apprenait, elle perdrait son emploi... pire encore. 


Mais elle est allée trop loin. 


Plus d'une décennie de silence glacial. Plus d'une
décennie sans réponse. 


La police a eu sa chance. 


C'est maintenant leur tour. 


Elle sent que sa tante l'observe et Rachel commence,
la voix basse : "Je dois tout savoir sur lui. Ses faiblesses, ses peurs. Je dois le briser."


"Casser ou plier", corrigea sa tante en se
levant de son tabouret pour aller chercher un vieux registre dans l'armoire.
"Dans tous les cas, tu en auras besoin. Elle jeta le livre sur la table ;
il atterrit avec un bruit sourd, des grains de poussière dansant dans l'air.


"Son passé", dit tante Sarah en tapotant le
dos de la reliure en cuir. "Non aseptisé".


Avec une attention délibérée, Rachel ouvrit le
registre, ses yeux parcourant les notes manuscrites, les dates, les noms -
toutes sortes de péchés répertoriés avec des détails méticuleux. L'histoire de
l'homme du dessous, mise à nu pour être exploitée.


"Comment avez-vous trouvé ceci ?" dit-elle. 


"Dawes. Il l'a fait compiler. Tout le monde a un
point de pression", murmura-t-elle. "Nous le trouverons",
insiste tante Sarah, qui se retire dans l'ombre, sa présence étant un pilier de
force silencieux.


Rachel regardait fixement sa tasse de café. Dans sa
vision périphérique, Rachel pouvait voir sa tante, un spectre dans l'embrasure
de la porte - vigilante, capable. Dans ses mains, les pages du grand livre
ressemblaient à un pouvoir, à une promesse que bientôt, très bientôt, le
lieutenant répandrait ses secrets comme des pièces de monnaie provenant d'un
coffre-fort brisé. Il lui suffisait de trouver la bonne faille.


Rachel alluma la lampe, dont la lumière se répandit
sur les pages jaunies du grand livre. Des ombres s'accrochaient aux coins de la
pièce, se cachant tout comme les vérités qu'elle cherchait dans les crevasses
du passé du lieutenant. Elle feuilleta les entrées, ses doigts effleurant le
papier comme un devin cherchant des réponses dans l'au-delà.


"Arrestations", marmonne-t-elle en traçant
une ligne de texte avec son index. "Bagarres. Décharge déshonorante."
Les mots étaient des miettes de pain, qui la conduisaient à travers une sombre
forêt de méfaits. "Cercle de jeu pour mineurs", lit-elle à haute
voix, en marquant une pause. Ses lèvres se pincèrent. "Il a parlé d'une
vente aux enchères." 


Sa tante se contente de hausser les épaules. 


"Continuez", dit tante Sarah de l'ombre,
d'une voix ferme. "Cet homme est sale depuis qu'il sait marcher. Tu trouveras pire."


Rachel acquiesça, les yeux plissés. Elle était une
chasseresse traquant sa proie ; chaque fait était une empreinte, chaque honte
cachée une odeur dans le vent. Elle
tourna une autre page, le papier râlant doucement.


"Tenez", dit-elle d'un ton plat, mais à
l'intérieur, une bobine se resserre. "Il a passé un certain temps dans une
maison de vente aux enchères. Il y a près de quinze ans. Vous pensez que ça
pourrait être ça ?" 


"Je ne sais pas." 


Rachel se crispe mais acquiesce. Aucune d'entre elles
ne savait. Pas encore. Le temps le dira. 


Elle parcourt le document et dit doucement : "On
dirait qu'il a patiné plus d'une fois. Les charges ont été abandonnées quand il
avait quinze ans. Les choses ont mal tourné." 


"Mauvais pour qui ?" Tante Sarah s'appuie
sur le chambranle de la porte, les bras croisés.


"Mauvais pour un enfant nommé Tommy. Il a fini
dans la rivière, les poches pleines de pierres."


"On dirait que M. Nelson a un goût pour le
théâtre."


"Ou un message", ajoute Rachel, dont les
pensées s'enfoncent dans la spirale. 


"Trouvez le lien", dit la voix de sa tante
pour couper court à sa rêverie. "Un
effet de levier".


Le regard de Rachel se lève et croise celui de la
femme plus âgée. Un accord silencieux passa entre elles : Rachel allait faire
éclater cette affaire au grand jour. Elles n'avaient pas été amies depuis des
années. Mais aujourd'hui, un objectif commun leur permet d'unir leurs volontés.



"Laissez-le s'asseoir, laissez-le mijoter",
dit Rachel. "Laissez-lui du temps. Il ne va pas parler. Pas au
début..." 


"Il le fera". 


Rachel acquiesce. "Finalement, oui". Elle
croisa le regard de sa tante, scrutant l'obscurité. Un halo de lumière lunaire
filtrait à travers la porte derrière Sarah. 


"Merci", dit doucement Rachel. "Je
sais... Je sais ce que tu risques." 


Sa tante se contente de hocher la tête. 


"Où allez-vous ?" 


"Je dois me présenter au travail. Les choses
seront étranges si je ne le fais pas. Et puis... il a besoin de temps pour se
décongeler." 


Sa tante se contenta de grogner, et ce fut tout.
Rachel bougea à nouveau. 


Rachel saisit sa veste, dont le cuir usé est doux au
toucher. Elle s'avança dans la nuit fraîche, le ciel du Texas s'étendant
au-dessus d'elle. Les étoiles témoignaient de sa détermination, scintillant
comme des yeux lointains.


Elle frissonna brièvement et ferma les yeux. 


Pendant un instant, elle a cru entendre des cris
désespérés, étouffés, en provenance du sous-sol. 


Mais non... le son a été balayé par une brise désolée.



Cet endroit balayé par les vents ne recevait pas de
visiteurs. 


Ici, dans la réserve, des choses ont disparu... et
n'ont parfois jamais été retrouvées. 


Il parlait. 


Elle se renfrogne. D'abord des mensonges... ensuite
des dénégations... 


Alors... alors il dirait la vérité. 


Il avait juste besoin d'un peu de temps pour
réfléchir. 


Elle expire lentement et se dirige vers sa voiture. 


Personne ne pouvait le savoir. Pas Ethan. Pas Thomas.
Personne au travail. 


Elle devra se présenter demain matin, à la première
heure. Elle devra faire comme si rien n'avait changé. 


Mais une fois que tout sera terminé, elle découvrira
ce qui est arrivé à ses parents. 











CHAPITRE QUATRE


 


 


La lumière du soleil matinal a observé son passage du
parking vers le QG des Rangers. Tout était normal, comme il se doit, et Rachel
essayait de le communiquer à chaque pas et à chaque pointe de son chapeau
Stetson. 


Les talons de Rachel claquent sur le trottoir comme un
métronome réglé sur le rythme de l'urgence. L'air frais du matin lui mordait
les joues tandis qu'elle se faufilait entre les foules de piétons. La ville se
réveille, son pouls s'accélère en même temps que le sien. Elle devait se rendre
au commissariat avant que le chaos de la journée n'engloutisse toute chance de
trouver une piste.


Son téléphone bourdonne dans les profondeurs de la
poche de son trench-coat. Rachel le sortit tout en maintenant son rythme,
balayant l'écran d'un pouce qui portait l'empreinte d'un stylo à force d'avoir
pris trop de notes et d'avoir noté des pistes.


Il s'agissait d'un mémo vocal envoyé sous forme de
message texte. 


Elle fronce les sourcils. 


De la part de tante Rachel. 


Elle tenait le téléphone à l'oreille, debout dans
l'ombre du QG des Rangers, sous le soleil du matin. Elle écouta la voix sèche
et bourrue de sa tante qui disait simplement : "Dawes est ici. Il nous aide." 


Le message vocal se termine brusquement, laissant un
silence pesant qui se mêle au klaxon des taxis et au murmure de la foule. Dawes
? Ce nom a fait vibrer les eaux de son esprit, remuant les possibilités comme
les sédiments du fond d'un lit de rivière. Si le shérif Dawes était à bord dans
une capacité plus proche, Rachel savait que des portes jusqu'alors fermées par
la rouille pourraient s'ouvrir en grinçant. Son soutien de près pourrait
signifier une percée, ce dont elle avait désespérément besoin.


Les choses se passaient différemment dans la réserve. 


Elle hésite, soulève son téléphone et tente de passer
un appel. 


Pas de réponse. 


Elle a réessayé. 


Toujours pas de réponse. 


Elle avait donné à sa tante l'ordre de ne pas parler
à Nelson. L'homme dans son sous-sol devait être nourri, arrosé... Et il avait
un seau. 


Rahcel fronce le nez, avec dégoût. Mais quelques
heures passées à éplucher tout ce que Larry avait fait au fil des ans ont fait
disparaître une partie de sa pitié. Larry Nelson n'était pas un
homme très gentil. 


Alors que Rachel s'approche de l'entrée du QG des
Rangers, son esprit est accaparé par les possibilités qu'offre l'implication de
Dawes. S'il était prêt à lui prêter main-forte, alors peut-être aurait-elle
enfin une chance de démêler l'écheveau qui entourait Larry Nelson.


Elle range son téléphone et avance.


Elle respire par bouffées visibles, se mêlant aux gaz
d'échappement de la ville. Les pensées de Rachel se bousculaient inlassablement
- stratégies, éventualités, angles d'attaque - toutes tissées dans le tissu de
l'anticipation qui enveloppait la journée à venir. Passant les lourdes portes du
commissariat, les yeux de Rachel balayèrent la salle animée, à la recherche
d'un visage familier parmi ses collègues. Non pas par désir d'interaction...
mais pour l'éviter. 


Elle n'aimait pas avoir de secrets pour ses collègues,
et encore moins pour ceux auxquels elle tenait le plus. 


"Bonjour, Blackwood", salue l'agent de
bureau en entrant dans le commissariat, son badge scintillant sous les lumières
fluorescentes.


"Bonjour", répondit-elle sèchement, le ton
aiguisé par la concentration.


Alors qu'elle se dirige vers son bureau, ses collègues
bourdonnent autour d'elle, inconscients de la tempête qui se prépare dans son
esprit. 


Elle s'est arrêtée à son bureau, fronçant les
sourcils. 


Dawes a apporté son aide. 


Une partie d'elle se sentait obligée de faire le
trajet de plusieurs heures jusqu'à la maison de sa tante. Pour superviser les
choses elle-même. Une autre partie d'elle voulait tout laisser... laisser les
choses s'arranger. 


Elle s'est retrouvée prise... Rachel ne s'aventurait
pas souvent au-delà des règles d'engagement. 


Mais aujourd'hui, elle est littéralement en dehors de
la réserve. 


La sonnerie stridente de son téléphone a traversé le
bourdonnement ambiant du commissariat, tirant Rachel de sa rêverie. C'était une
interruption malvenue, une fissure dans le mur qu'elle avait construit autour
de ses pensées. D'un geste exercé, elle saisit l'appareil et le pressa contre
son oreille.


"Blackwood", répond-elle avec une voix
d'acier.


"Rachel, c'est Greywolf. Le ton graveleux de
Thomas contenait une urgence qui mit ses nerfs à vif. "Où es-tu ?


"Bureau", dit-elle en se redressant sur sa
chaise. Ses yeux se posèrent sur l'horloge ; le temps semblait à la fois un
ennemi et un allié aujourd'hui.


"Ecoutez, nous avons un problème ici",
poursuit Thomas, ses mots sont laconiques et lourds. "La fille du conseiller Whitehorse a disparu.


Son cœur s'est emballé, puis a battu la chamade.
"Whitehorse ?" 


"Oui. 


Merde. Sur les trois réserves du Texas, le conseiller
Whitehorse vivait dans l'une des plus grandes, et c'est lui qui parlait le plus
franchement lorsque les médias étaient impliqués. Whitehorse et les forces de l'ordre étaient rarement
d'accord. 


"Il est toujours impliqué dans ces procès contre
l'État ?" 


"Oui. Trois d'entre eux, si je me souviens bien.
Rachel, où étais-tu la nuit dernière ? Je
n'ai pas pu te joindre." 


Elle grimace en imaginant son infiltration nocturne
dans l'enceinte du cartel. Complètement à l'écart des livres, sur son temps
personnel. Personne ne devait le savoir, pas même Thomas. "Désolé, je me
reposais un peu. Je me reposais un peu plus." 


"Se reposer ?" Greywolf avait l'air
suspicieux. 


SHe fronça les sourcils. Elle n'aimait pas son ton,
mais elle garda le sien. "Ouais... un problème ?" 


"Non, pas de problème", dit-il sèchement.
"Vous vous dirigez vers la réserve de Kickapoo." 


"J'ai compris. Je serai là dès que..." 


"Faites vite", a-t-il insisté avant de
couper la ligne.


Rachel se tient debout, les gestes délibérés. La
décision avait été prise pour elle. La réserve Kickapoo se trouve à des heures
de route de l'endroit où vit sa tante. Pour l'instant, elle devait faire
confiance à Sarah Blackwood pour s'occuper de Larry Nelson. Quelques jours à
goûter à l'"hospitalité" de Sarah et Nelson chanterait comme un
oiseau quand Rachel reviendrait. 


Elle se mordilla le coin de la lèvre, distraite. Une
partie d'elle se rendait compte de la tempête de merde qui se préparait si la
fille de Whitehorse avait disparu. Mais une autre partie d'elle détestait avoir
menti à Thomas... 


Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle
avait menti à son vieil ami... Il n'est pas normal de cacher des choses à ses
collègues. 


Ethan... elle devrait lui dire. Au moins, son
partenaire méritait de savoir. Mais sa détermination se durcit comme la glace
sur un lac d'hiver. Sa sécurité était primordiale, son silence était un
bouclier. Il était tenace, un limier lorsqu'il était sur une piste, mais cette
piste menait à des ténèbres qu'elle ne pouvait pas le laisser fouler.


Elle imaginait son visage, les lignes d'inquiétude gravées
profondément chaque fois qu'elle cachait des vérités. La culpabilité la
rongeait de l'intérieur, brute et implacable. Elle porterait ce fardeau seule -
mieux vaut une âme perdue que deux.


Alors qu'elle s'apprête à rassembler ses affaires, ses
doigts effleurent la photo épinglée au mur de sa cabine : Rachel, seule, tenant
son badge. Son premier jour en tant que garde forestier. Elle fronça les
sourcils devant cette photo solitaire. 


"Rachel ? Une voix coupa court à sa
contemplation. C'était Ethan, debout au seuil de sa cabine, les sourcils
froncés dans une interrogation silencieuse.


Elle l'étudie. Il était sorti de l'hôpital il y a
quelques semaines, après avoir été blessé lors de leur dernière affaire.
D'après les apparences, il s'était complètement rétabli. Il ne le savait pas,
mais elle avait passé plus d'une soirée à son chevet... 


Elle s'était sentie ridicule en le faisant, mais comme
un papillon de nuit attiré par une flamme, elle n'avait pas vraiment réalisé la
chaleur qu'Ethan lui apportait jusqu'à ce qu'il y ait une menace qu'elle
disparaisse. 


Dès qu'il a commencé à se rétablir, elle a cessé de
venir. 


Non pas parce qu'elle ne voulait pas, mais parce
qu'elle ne voulait pas...


Qu'est-ce que c'est ? son subconscient l'a sondée. 


Qu'est-ce qu'elle ne veut pas ? 


Elle se mordilla la lèvre, essayant désespérément de
placer cette pensée errante. Mais elle la repoussa. Les choses avec Ethan
avaient changé avec le temps... Elle détestait admettre ce qu'elle ressentait,
mais même maintenant, debout, fixant ses beaux traits et ses cheveux
ébouriffés, elle sentait une étrange chaleur se répandre sur ses traits
normalement stoïques. 


Elle se racla la gorge et hocha maladroitement la tête
en guise de salut. 


Elle s'est aussi rendu compte qu'elle s'avachissait. Pourquoi
diable s'avachissait-elle ? Elle fronça les sourcils, se redressa et rejeta ses
épaules en arrière. 


Il lui souriait, gai et enjoué comme toujours. Ethan
avait une expression de chien-chiot, une énergie et un empressement sans fin
qu'elle trouvait à la fois attachants et épuisants. Mais aussi agréable que
soit sa personnalité, elle l'aimait surtout pour sa loyauté et sa fiabilité. 


"Nouvelle affaire", dit-elle, la voix posée
malgré la tempête intérieure. "Nous
devons y aller.


"Oh, j'ai compris... Umm, tout va bien ?" 


Ses yeux fouillèrent les siens un moment de plus, une
conversation silencieuse s'engageant entre eux, qu'elle interrompit d'un coup
de talon. "Très bien... Je dois y aller. Thomas a dit qu'on se
dépêchait." 


"Nous serons les premiers sur les lieux ?" 


"Non. Mais les corps sont toujours là." 


"Oh, merde. D'accord. Bon... Alors, c'est où cet
endroit ?" 


Rachel a dit : "Réserve de Kickapoo". Elle
jette un coup d'œil à son téléphone. 


"Joli ! Je n'y suis jamais allé. Ça devrait être
amusant..." Ethan a enchaîné ces mots rapidement, avec une énergie de
vocabulaire qui correspondait à son énergie de mouvement. Elle se demandait
comment il parvenait à rester aussi... positif et enthousiaste. 


Elle fronçait les sourcils devant son téléphone, distraite.



"Quoi ?" 


Elle regarde fixement la notification de Thomas.
"On dirait que notre affaire de personne disparue vient de devenir un
homicide". 


"Quoi ? Ils ont trouvé la fille de Whitehorse... Elle est morte." 


"Attendez... Whitehorse ? C'est le maire, ou
quelque chose comme ça, dans ce clip viral ?" 


"Conseiller. Oui. C'est lui." 


"Merde. L'année dernière, c'était un vrai
casse-tête. Les gens de mon ancien département faisaient des heures
supplémentaires pour nettoyer la tempête de merde politique." 


Rachel acquiesce. "Ce ne sera pas facile, c'est
sûr." 


Elle descendit le trottoir en direction du véhicule
banalisé qui attendait. 


 


***


 


Rachel sort de son véhicule alors que le soleil tape
avec une intensité oppressante sur l'étendue désolée de la ville abandonnée des
mines d'or. L'endroit se trouve juste au nord de la réserve de Kickapoo, sur un
terrain privé devenu une attraction touristique. 


Les structures usées, autrefois pleines de vie et de
cupidité, se dressent désormais comme des sentinelles creuses au-dessus des
rêves brisés des chercheurs de fortune. Les fantômes de la ferveur passée
flottaient dans l'air, rappelant brutalement que les désirs humains pouvaient
creuser dans la terre des cicatrices que même le temps ne pouvait guérir.


Les bottes de Rachel Blackwood soulevaient des nuages
de poussière alors qu'elle naviguait dans le labyrinthe de la décomposition.
L'endroit n'était plus qu'un patchwork de territoires, revendiqués par des
groupes disparates qui trouvaient de la valeur dans l'oubli : des ferrailleurs
récupérant des os métalliques, des historiens passant au crible les détritus
d'antan et des prospecteurs - assez têtus ou assez fous pour croire que les
veines épuisées renfermaient encore des secrets.


"Ranger Blackwood", appela une voix depuis
l'ombre d'une charpente de bois tordue. C'était l'un des officiers locaux, un
homme en uniforme beige. Il leva une main, protégeant ses yeux du soleil.
L'homme était beau, dans le genre soigné et pressé. Ses mocassins coûteux et
son costume anthracite ne semblaient pas à leur place dans la chaleur du Texas.



"Vous êtes l'officier Ortiz ?"
demande-t-elle. 


Il acquiesce. "On m'a dit de vous attendre
ici". 


Ethan le suit de près, levant la main en guise de
salut. "Alors, où a-t-on trouvé Chey Whitehorse ?" 


"Par ici..." 


L'officier commença à monter péniblement un sentier
sombre et boueux qui s'éloignait des bâtiments météorologiques de la vallée.
Rachel aperçut quelques autres officiers le long du sentier, gardant l'œil
ouvert. Elle ignore leurs regards curieux. 


Devant elle, elle aperçoit un ruisseau, dont l'eau
scintille sous le soleil, et à l'embouchure duquel se trouve un barrage. 


Elle s'approcha du barrage de castors - le projet de
récupération de la nature - que l'officier lui indiquait. Ethan jura doucement
sous sa respiration. Compte tenu de son éducation religieuse, il en fallait
beaucoup pour lui arracher de tels mots. 


Mais Rachel a repris ce sentiment en fixant le
barrage. 


Une pièce maîtresse grotesque, à moitié immergée et
enchevêtrée dans les branches, entachait le travail complexe du bois. Le corps,
indubitablement humain, portait la signature brutale de la violence : de
multiples coups de couteau béant comme des yeux sombres et accusateurs.


"Qui l'a trouvée ? demanda Rachel, la voix serrée,
contrôlée.


"Un certain James Veely. Un touriste, mais il a
appelé. Il est très secoué". L'officier Ortiz s'essuie le front,
l'inquiétude plissant son beau visage.


"Restez en arrière", ordonna-t-elle, son
autorité incontestée alors qu'elle se rapprochait du cadavre. Accroupie à côté
du barrage, Rachel observa la scène, la partie méthodique de son cerveau
cataloguant les détails. 


Le corps de la jeune femme est très ensanglanté, mais
ses traits sont encore reconnaissables. 


Chey Whitehorse ... 


Rachel sort son téléphone, cherche la photo de famille
du conseiller, puis zoome sur les traits de la jolie jeune fille de dix-huit
ans. 


Elle tient la photo à côté du corps et jette un coup
d'œil d'avant en arrière. 


"On a trouvé sa carte d'identité sur elle",
dit doucement Ethan. 


Rachel acquiesce. "Voir, c'est croire
parfois", dit-elle doucement. 


"Pas toujours", dit Ethan, comme s'il était
sur la défensive. 


Elle a haussé les épaules. Elle a baissé son
téléphone. "C'est Chey." 


"Son père est-il au courant ? dit Ethan à voix
basse. 


"Il n'est pas sûr. Il le saura bien assez
tôt." 


"Bon sang... ça va être une vraie tempête de
merde une fois que la nouvelle sera connue. La fille d'un anti-flic retrouvée
poignardée à mort ? Ça ne va pas faire plaisir aux gens du coin." 


"Ou n'importe qui". 


Ethan grimace. "Désolé... je ne voulais pas
paraître insensible." 


"Je ne pensais pas que vous l'étiez. Je vous
connais", dit-elle en jetant un coup d'œil à son partenaire et en lui
adressant un rapide sourire.


Cela sembla le mettre à l'aise et il lui rendit son
sourire. Et de nouveau, elle ressentit un éclair de culpabilité et l'envie de
lui parler de tout ce qui s'était passé la nuit dernière. 


Mais une fois de plus, elle repousse ce désir pour se
concentrer sur ce lit de ruisseau baigné de soleil. 


Elle scrute le corps sans rien toucher au préalable.
En tant que pisteur professionnel et chasseur de gros gibier, elle avait appris
à 


d'observer sans perturber la scène. Rachel prit note
des taches sombres sur les vêtements de Chey, des blessures défensives sur ses
mains, et des signes de lutte visibles dans le feuillage dérangé qui entourait
le barrage. Elle pouvait sentir la violence qui avait eu lieu ici, la rage qui
s'était déchaînée sur cette jeune femme. Ses yeux parcoururent les blessures,
la position du corps et les alentours à la recherche d'indices qui pourraient
les mener au tueur. 


"Qui ferait une
chose pareille ?" La voix d'Ethan traversa ses pensées, remplie d'un
mélange de colère et de tristesse.


Rachel se lève, son regard s'attarde sur le corps
inanimé de Chey. "C'est ce que nous sommes venus chercher",
répond-elle d'une voix ferme. "Nous devons rassembler le plus de preuves
possible et parler à tous ceux qui la connaissaient."


"Je peux parler aux touristes de la ville fantôme.
Quelques-uns des hôtels sont complets."


"Bonne idée",
dit Rachel. "Et pendant que vous y êtes, essayez de trouver James Veely. Je veux lui parler
personnellement."


Ethan acquiesce rapidement. "Tu penses qu'on
devrait attendre que le CSU se montre ?"


Elle ne répond pas tout de suite. Rachel reporta son
attention sur le corps de Chey et commença à examiner méticuleusement la zone
environnante. Elle sait que chaque détail peut être crucial pour reconstituer
ce qui s'est passé.


Alors qu'elle étudie le corps, ses yeux se portent sur
les poches. 


Elle se crispe. 


"Quoi ?", dit Ethan. dit Ethan, lisant son
langage corporel. 


Les poches de la victime étaient retournées, mais dans
l'une d'elles, un poids particulier attira son attention. Elle fronça les
sourcils, tendit la main et sentit un étrange renflement. Elle en sortit un
petit sac en plastique. 


Ethan a sifflé. 


Une pile de pépites d'or, incongrue sur le tissu
maculé de sang.


"De l'or ?" marmonna-t-elle, l'incrédulité
se mêlant à la suspicion. Qui tuerait pour de l'or et le laisserait derrière
lui ?


La chaleur se fait sentir, reflétant la pression
intérieure. Elle avait besoin de réponses. À chaque seconde, la scène de crime
murmurait ses secrets, et Rachel savait qu'elle devait l'écouter attentivement.
La ville est peut-être silencieuse, mais les morts ont des histoires à
raconter.


"Faites venir l'équipe du CSU",
ordonne-t-elle, en se levant et en balayant du regard l'étendue de la ville
fantôme. Les motivations s'enveniment dans des endroits comme celui-ci, cachées
sous des couches de saleté et d'histoire.


"Le policier recule déjà, désireux de s'éloigner
du froid de la mort.


Le regard de Rachel Blackwood balaie le terrain
accidenté, le chaparral hérissé et les puits de mine qui se profilent à
l'horizon constituent une toile de fond sombre pour la sinistre tâche qui
l'attend. Le sol sous ses bottes était humide, témoignage des récentes pluies
qui avaient transformé la poussière en boue. Elle se déplaçait avec
détermination, ses yeux de faucon scrutant chaque centimètre de terrain tandis
qu'elle contournait le barrage de castors.


"Quelqu'un est passé par ici",
murmura-t-elle, plus pour elle-même que pour Ethan, qui se tenait à une
distance respectueuse, prenant des photos de la scène. Ses doigts effleurèrent
les empreintes dans la boue - des empreintes de pas. "Et récemment.


Ethan tendit le cou, essayant de voir ce qu'elle
voyait.


"Des chaussures de femme", confirma-t-elle,
le ton coupé. Les traces étaient délicates, de la pointure 7 tout au plus, avec
la semelle caractéristique d'une chaussure de randonnée. 


"Victimes ?" 


"Non. Trop frais. Mauvaise taille. Mauvaise bande
de roulement." 


"Une autre femme ?" 


L'officier Ortiz était au téléphone, plus en retrait,
mais Ethan la regardait en fronçant les sourcils. Tous deux semblaient arriver simultanément à la même
conclusion. 


"Des femmes ?" dit Ethan. "Quel est le
nom de l'homme qui a trouvé le corps ?" 


"James Veely. Ce n'est pas un nom féminin pour
moi." 


Elle suivit la piste des empreintes, observant comment
elle serpentait près de l'endroit où gisait le cadavre, puis s'éloignait vers
les vestiges de la ville. Quelqu'un était venu ici, quelqu'un d'inattendu. 


"James", dit-elle, le nom comme une
convocation. "Je dois lui parler.


Ethan fronce les sourcils devant le petit sac de
pépites d'or. "Pourquoi les avoir laissées derrière lui ? 


Elle s'agenouilla à côté de la digue de castor, dont
les bâtons et la boue ne cadraient pas avec le métal scintillant. De ses doigts
gantés, elle a serré l'importante pile de pépites d'or, dont l'éclat n'était
pas terni par le sang qui les maculait.


"Pourquoi porter autant sur soi à moins
que..."


"A moins que vous ne fassiez confiance à
personne", termine Ethan, le regard fixé sur la pile étincelante. "Ou
que vous soyez sur le point de conclure une affaire".


"Ou fuir." La pensée s'installe dans
l'esprit de Rachel, aussi lourde que l'or qu'elle tient. 


"Il pourrait s'agir d'une transaction qui a mal
tourné", suggère Ethan, en plissant les yeux pour éviter l'éblouissement
du soleil qui se reflète sur les pépites.


"Ou quelqu'un savait qu'elle l'avait sur
elle", rétorque Rachel, son cerveau échafaudant des scénarios possibles.
"Jalousie, vengeance, peur... Ils mènent tous à la même chose."


"De l'or. La confirmation d'Ethan fut laconique,
ses yeux ne quittant pas le corps.


"Tout le monde a un mobile quand il y a assez
d'or pour tout le monde." Les pensées de Rachel se bousculent.


"Emmenons-les au laboratoire", dit Ethan en
se levant et en brossant la terre de ses genoux. "Ils pourraient nous en
dire plus que ce que nous savons maintenant."


Rachel acquiesce et se lève à son tour. 


Elle se retourna pour voir l'officier Ortiz qui les
observait. Elle leva une main, inclinant son chapeau pour protéger ses yeux du
soleil. 


Puis elle a appelé : "Je vais devoir parler à
James Veely. Il est toujours là ?" 


"Oui... Oui, il est en ville. Maintenant ?" 


"La police scientifique est en route ?" 


"Oui". 


"Alors, maintenant. Gardez quelques uniformes
postés ici. Ne laissez personne toucher à la scène." 


Elle se retourna, attendit une seconde qu'Ethan prenne
une autre photo de la scène de crime, puis tous deux se hâtèrent de descendre
le sentier poussiéreux pour parler à l'homme qui avait signalé le meurtre. 











CHAPITRE
CINQ


 


 


Le soleil brûlait les façades délabrées de la ville
fantôme, et son souffle sec chuchotait à travers les portes battantes du
Rosie's Last Stand Diner. Rachel plissa les yeux contre l'éblouissement, ses
bottes soulevant des bouffées de poussière alors qu'elle se frayait un chemin
dans la rue déserte, suivie de près par Ethan.


"Tout un décor pour notre petit mystère",
remarque Ethan, la voix basse, alors qu'ils s'approchent du restaurant qui
ressemble à une relique d'un western spaghetti.


Rachel acquiesça, le regard fixé sur la peinture écaillée
du bâtiment et sur l'enseigne en tôle rouillée qui grinçait sur ses gonds. Elle
poussa les portes, l'odeur de vieille graisse et de café éventé frappant ses
narines.


À l'intérieur, l'espace est faiblement éclairé, les
murs sont ornés de photographies aux tons sépia de temps meilleurs. Dans le
coin, un juke-box reste silencieux, ses lumières sont éteintes. Un officier de
l'autre côté de la rue leur jeta un coup d'œil, surveillant leur progression.
Lorsqu'il croisa le regard de Rachel, il fit un rapide signe de tête et leva le
pouce. C'est lui qui leur avait indiqué le restaurant comme leur QG temporaire.



À l'intérieur, deux autres agents se tiennent contre
un mur, jetant de temps à autre un coup d'œil vers les seuls autres occupants
du restaurant. 


Ses yeux s'arrêtent sur un couple blotti dans un coin
de la salle. Les doigts de James Veely tambourinent à un rythme irrégulier sur
la table en formica, ses yeux parcourent la pièce. À côté de lui, Lila Veely
est assise, rigide, les mains serrées sur les genoux.


"Bonjour, tout le monde", salue Rachel, son
ton égal ne trahissant en rien la tension qui s'est installée dans sa poitrine.
Elle se glissa dans la cabine en face d'eux, Ethan prenant place à ses côtés.


"Inspecteur", réussit James, sa voix étant
teintée d'un timbre qu'il n'arrive pas à contrôler. 


"Ranger, en fait. Je suis juste là pour un suivi
de routine", dit Rachel, ses mots étant coupés alors qu'elle observe le
couple. "Vous semblez troublé, James. Quelque chose ne va pas ?"


Le regard de Lila oscille entre son mari et Rachel,
une supplique silencieuse traverse ses yeux. Ses lèvres s'entrouvrirent, puis
se refermèrent, sans qu'aucun mot ne s'échappe. 


"Ah, je ne m'attendais pas à avoir de la
visite", répondit Jacques, un rire forcé lui échappant. Il essuya ses
paumes sur son jean, laissant des traces humides sur le denim. "Les flics
m'ont dit que je pouvais sortir bientôt". 


"Vous pouvez. Vous le ferez..." 


Rachel se pencha en arrière, croisant les bras tout en
maintenant son regard perçant. Elle pouvait presque entendre les rouages
tourner dans la tête de Jacques, voir les perles de sueur se former sur sa
tempe. Les jointures de Lila étaient blanches, sa posture trop raide, trop
prudente.


"Choix intéressant pour le petit déjeuner",
ajoute Ethan, d'une voix décontractée mais observatrice. Il regarde la petite
bouteille de jus de fruit vert qui se trouve à côté de la main de Lila. 


"Les vieilles habitudes", murmure Lila, la
voix à peine plus haute qu'un chuchotement, les yeux baissés.


Rachel se contente de les étudier. C'est James qui
avait signalé le corps, mais les empreintes de chaussures qu'elle avait
repérées sur les lieux du crime étaient nettement féminines. Elle avait vu
suffisamment de suspects nerveux pour reconnaître la danse de la tromperie. Alors
qu'elle était assise là, absorbant le malaise des Veley, son instinct lui
disait qu'ils étaient sur le point de faire une percée. Quelque chose dans les
lignes fatiguées du restaurant, le regard hanté de Lila, lui disait que ce n'était
pas un endroit confortable pour eux deux. 


"Nous n'avons rien fait !" lance soudain
Lila. 


"Intéressant. Nous n'avons pas dit que c'était le
cas", dit Ethan. 


"Avons-nous besoin d'un avocat ?" demande
Lila. 


"J'espère que non. Et vous ?" 


"Restons amicaux", suggère Rachel, le ton
léger mais autoritaire. "Une simple discussion entre...
connaissances".


Jacques expira, le son tremblant, comme s'il se
libérait d'un fardeau qu'il portait depuis trop longtemps. Les épaules de Lila
s'affaissèrent légèrement, comme si elle se rendait à l'inévitable.


"Bien sûr", acquiesça James, même si ses
yeux continuaient à tourner autour de lui, à la recherche d'une échappatoire
qui n'existait pas.


"Bien", dit Rachel, ses lèvres se courbant
en un semblant de sourire. "Nous allons commencer par quelque chose de
facile alors".


La lumière du soleil pénètre par les fenêtres
poussiéreuses du restaurant, projetant de longues ombres sur les planches
usées. 


"James", commença-t-elle, sa voix étant
aussi régulière que la lente rotation des pales du ventilateur du plafond,
"à propos des empreintes de pas que nous avons trouvées près du
barrage...".


Ses yeux se lèvent, puis s'éloignent et se fixent sur
une fissure dans le plateau de la table. "Des empreintes de pas ? Sa
tentative d'innocence était aussi fragile que la peinture écaillée des murs.


"Femme", a déclaré Rachel de manière
succincte. "Petite taille.


"Je ne peux pas dire que je sache quoi que ce
soit à ce sujet". Les mots de Jacques trébuchent sur son anxiété.


Les yeux de Rachel se déplacèrent, captant la lumière
sur les bottes de Lila, les mottes de terre collées aux semelles. Elle se
pencha en arrière, les bras croisés.


"Intéressant", murmura-t-elle, le mot
restant lourd dans l'air entre eux. Parfois, il suffit de laisser les plus
agités combler l'inconfort de l'espace silencieux. 


Les doigts de Lila tripotaient nerveusement le bord de
la nappe, mais elle ne parlait pas. Rachel nota chaque détail - la façon dont
le souffle de Lila s'accéléra, le regard rapide qu'elle lança à son mari, la
peur qui s'accumulait dans ses yeux.


L'odeur de l'huile de friture persistait, se mêlant à
la tension. Rachel laissa le silence s'étirer, observant la vérité vaciller
derrière leurs façades. James attrapa la main de Lila sous la table - un geste
destiné à réconforter, peut-être, ou à faire taire.


"Le déni est une chose délicate", pense
Rachel, dont le regard ne quitte pas le témoignage de Lila, maculé de boue.
"Mais les preuves parlent plus fort que les mots".


Le silence se brise comme un verre qui tombe.


"Je l'ai trouvée". La voix de Lila, à peine
un murmure, se fraye un chemin. "Près du barrage... J'ai vu son
corps."


Rachel regarda la femme s'effondrer, comme si sa
confession était un poids physique qu'elle ne pouvait plus supporter. Les yeux
de Lila s'inondèrent, débordant de la gravité de ses vérités.


"J'étais en train d'enfreindre la loi",
marmonne Lila, les mots se bousculant. "J'ai menti sur l'endroit où
j'étais. J'ai un casier. Si j'avais été prise en flagrant délit d'intrusion...
Ça n'aurait pas été qu'une simple tape sur les doigts."


Ethan se déplace mal à l'aise à côté de Rachel. Le
comptoir usé par le temps du restaurant était le témoin silencieux de cet
effritement.


"De l'or ?" La question de Rachel fendit
l'air moite, calme et tranchante. 


"E-excusez-moi ?" 


"Avez-vous vu de l'or sur le corps ?" 


"Je n'ai pas... je n'ai pas regardé de si
près", balbutie Lila, évitant le regard fixe de Rachel.


L'aveu de Lila était suspendu entre elles, brut et
révélateur. Le cœur de Rachel battait à tout rompre, mais son extérieur restait
aussi calme que le paysage désertique qui l'entourait.


"Avez-vous touché quelque chose ?" La voix
de Rachel était égale, contrôlée.


"Mon Dieu, non", souffle Lila en secouant la
tête avec véhémence. "J'ai couru et j'ai appelé James".


"C'est compréhensible", reconnaît Rachel,
dont l'esprit passe déjà au crible les implications comme le limon dans une
casserole de prospecteur.


Ses doigts tapotent en rythme contre sa cuisse, un
code morse de contemplation. 


"Autre chose, Lila ?" insiste-t-elle, son ton
suggérant une conversation plutôt qu'un interrogatoire. "Pourquoi dire aux
flics que c'est James qui a trouvé le corps ?" 


Le soleil matinal pénètre par les fissures des stores
usés, projetant des ombres rayées sur le visage de Lila Veely. Elle avait l'air
en cage, les yeux sauvages. Rachel l'étudia, remarqua le tic au coin de sa
bouche, la façon dont ses mains se nouaient sur la table comme des racines
tordues.


C'est comme si elle n'avait pas entendu la question de
Rachel. "De l'or ? La voix de Lila tremblait légèrement, comme une feuille
dans le vent. "Avez-vous trouvé de l'or sur elle ?


Le regard de Rachel ne faiblit pas. "Pourquoi
James a-t-il informé la police ? répéta-t-elle, doublant sa propre question. 


Les mains de Lila tremblaient, comme un moineau pris
dans la tempête de sa peur. "S'ils savaient que j'étais là... en train de
creuser, murmura-t-elle, ils m'interdiraient. De tout."


"Le bannissement", songea Rachel, le regard
inébranlable. Elle pouvait sentir l'effroi de Lila, amer comme un vieux café.
Il s'infiltrait dans le bois usé et le linoléum craquelé du restaurant comme
une tache.


"De la communauté, de la terre", s'étrangle
Lila, sa voix grinçant comme une charnière mal huilée. Ses yeux s'éloignèrent,
trouvant du réconfort dans les ombres qui s'accrochaient aux coins de la pièce.


Rachel acquiesce, son esprit effleurant la surface de
la confession de Lila. "Expliquez-moi. Pourquoi serais-tu bannie ?" 


"Je... je cherchais une solution", dit-elle
doucement. "Je sais que j'ai besoin d'un bail. Je sais... Je sais, mais je
voulais juste... prouver qu'il y avait de l'or là-haut. C'est tout !" 


"Je vois", dit doucement Rachel. 


"Il y a beaucoup de prospecteurs qui viennent
ici", dit précipitamment Lila. "Beaucoup. Les gens
deviennent vraiment... jaloux si vous ne respectez pas les règles. Mais
personne ne le fait !" ajouta-t-elle sur la défensive. 


"Ton secret est bien gardé", lui assure
Rachel. "Pour l'instant. Je ne suis pas ici pour les réglementations
minières."


Lila exhale une bouffée de soulagement. Ses épaules
s'affaissèrent, le poids du monde s'envola brièvement.


"Avez-vous remarqué quelque chose d'inhabituel
cette nuit-là ?" demande Rachel.


"Inhabituel ?" 


"A part le corps".


La réponse de Lila est venue de façon hésitante, comme
un goutte-à-goutte provenant d'un robinet qui fuit. "J'ai vu... un VTT
rouge. Garé près de la crête."


Le souffle de Rachel se bloque doucement.


"ATV rouge", répéta-t-elle à voix basse,
laissant les syllabes en suspens entre elles, lourdes de sous-entendus.
"Il ne doit pas y en avoir beaucoup par ici", songea Rachel à voix
haute, plus pour elle-même que pour Lila. 


Lila acquiesça, ses doigts grattant la table en
formica ébréché, laissant des traces de sueur nerveuse dans leur sillage.
"Qu'est-ce qui t'a marqué ?" 


"Eh bien",
commence Lila, la voix teintée d'un mélange d'incertitude et de souvenirs
lointains, "j'ai juste pensé que c'était étrange. Ce n'est pas vraiment un
endroit où l'on voit beaucoup de véhicules de ce genre. En plus, il était garé
de telle façon qu'on aurait dit que celui qui le conduisait ne voulait pas être
vu."


"Avez-vous remarqué autre chose ? Des signes
distinctifs du VTT ou de la personne qui le conduisait ?" 


"Non, rien. 


James Veely observe cette conversation, ses yeux
allant et venant. Sa pomme d'Adam se dressa lorsqu'il réalisa qu'il avait
attiré l'attention de Rachel, et il regarda au loin, comme s'il essayait de la
détourner. 


"Vous avez vu quelque chose ? dit-elle. 


James hésite. "Non, non, je... Je n'étais pas
là", dit-il en jetant un rapide coup d'œil à sa femme. 


"Quand avez-vous appelé le corps ?" 


"Lila me l'a dit. J'ai immédiatement passé
l'appel". 


"Vous ne l'avez donc pas vu ?" 


"Non. Enfin, pas au début." 


"Mais plus tard ?" 


"Seulement de loin". 


Rachel acquiesça, jetant un coup d'œil entre les
Veely. Elle avait l'impression qu'ils disaient la vérité. Ils semblaient tous
les deux bien trop soulagés pour que ce soit une autre invention. 


"Comment... comment avez-vous repéré mes traces
?" dit soudain Lila. 


Rachel jette un coup d'œil. "Excusez-moi ?" 


"Je veux dire... Je sais que je n'aurais pas dû,
mais je les ai couverts et tout. Je pensais que j'étais intelligente."
Elle grimace, haussant les épaules d'un air penaud. 


Rachel fronce un sourcil. "Je vais être honnête
avec vous, Mme Veely. Je ne savais même pas que quelqu'un avait essayé de
brouiller les pistes. C'était très évident pour moi." 


Ethan poussa un petit rire qu'il dissimula sous une
toux. 


"Merci, Lila", dit finalement Rachel, chaque
mot étant mesuré et précis. Elle se leva, les pieds de sa chaise raclant
doucement le sol. "Si vous pensez à autre chose, n'hésitez pas à me le
faire savoir. 


Ethan la rejoint et tous deux se dirigent à nouveau
vers la porte. 


"Des images de la circulation ?",
demande-t-il dans son souffle. 


"Tu l'as", a-t-elle répondu en marmonnant.
"VTT rouge. Voyons ce que nous pouvons trouver." 











CHAPITRE
SIX


 


 


Le souffle du prospecteur se mêlait à l'odeur humide
et terreuse du tunnel tandis qu'il avançait, ses bottes ne faisant aucun bruit
sur le sol inégal. Ses doigts se resserrèrent autour du manche du couteau,
luisant d'un sang qui semblait chaud même dans le froid du vide souterrain.
D'un mouvement méthodique né de la nécessité plutôt que du remords, il fit
glisser la lame le long du tissu résistant de son poignet, observant à travers
ses yeux bridés les taches cramoisies qui passaient du métal au tissu.


Devant lui, le tunnel semblait se resserrer, comme
s'il serrait les dents contre l'intrusion. Le prospecteur s'arrêta, inclinant
légèrement la tête. Une série de halètements déchirèrent le silence, leur
rythme étant erratique et suppliant. Ils furent rejoints par un doux
gémissement qui se transforma en cris désespérés, les sons se répercutant sur
les murs de pierre et s'enfonçant dans la conscience du prospecteur.


Les gémissements et les cris venaient de plus loin. 


Il s'immobilisa, l'instinct à fleur de peau. Les cris
évoquaient la terreur, la vulnérabilité, et même si l'obscurité le couvrait
comme un allié, son cœur battait la chamade contre ses côtes. 


Sa prise sur le couteau se modifia, l'outil n'étant
plus qu'une extension de sa volonté, tandis qu'il reprenait sa progression.
Chaque pas était délibéré, mesuré pour ne pas trahir sa présence. L'esprit du
prospecteur tournait autour du son devant lui comme un rapace guettant sa proie
- le cri était un phare dans la noirceur oppressante, le guidant, le testant.


À chaque pas, l'anticipation se resserrait en lui,
comme un ressort à la limite de la rupture. Il pouvait sentir le poids de la
peur de la femme invisible imprégner l'air vicié, ses sanglots une cadence à
laquelle son pouls se synchronisait involontairement. Ce n'était pas de la
pitié qui l'animait, mais le détachement clinique d'un chasseur traquant sa
proie dans le ventre labyrinthique de la terre. 


Les cris s'intensifièrent, plus aigus maintenant, plus
frénétiques. Ils étaient si proches, si désespérément proches, et pourtant elle
ne se rendait pas compte de sa présence fantomatique. Le prospecteur sentit la
tension se tendre entre eux, un fil invisible prêt à se rompre. 


Le cliquetis des pierres sous les bottes ponctue le
silence, un rythme dans les entrailles de la terre. À travers des lentilles qui
transforment la nuit en jour, le prospecteur navigue dans le tunnel déchiqueté
avec une aisance qui dément l'obscurité qui l'enveloppe. Ses yeux, rehaussés
par la teinte verte des lunettes de vision nocturne, capturaient chaque
trébuchement de la femme aveugle qui chancelait sur un sol inégal, ses mains
s'agrippant au vide pour se stabiliser.


Un souffle - une expiration douce et frémissante -
s'échappa des lèvres de la femme, formant une prière pour percer le linceul de
l'ombre. "S'il vous plaît", murmura-t-elle dans l'obscurité, un mot
solitaire étiré par le désespoir. Ce n'était pas un appel à être entendu, mais
un réflexe, l'invocation instinctive d'une personne en danger.


Le prospecteur se déplaçait comme une ombre, sa
présence étant une menace inexprimée qui planait juste hors de portée. Il
observait sa lutte avec la curiosité clinique d'un entomologiste étudiant un
insecte piégé dans une toile. Chaque mouvement de la tête, chaque respiration
brusque peignait une image que lui seul pouvait voir, celle de la peur
incarnée.


Son cœur battait la chamade dans sa poitrine, un
battement de tambour régulier qui semblait se synchroniser avec la démarche
irrégulière de la jeune femme. Il y avait une force dans le fait d'être témoin
de ce qui n'était pas vu, pas entendu par une autre âme vivante. Le silence
entre eux s'étira, rempli de mots non prononcés, de cris non entendus et de
supplications non reconnues.


Le bout de ses doigts effleurait le mur rugueux,
cherchant à se guider, à trouver le salut. Le prospecteur s'immobilisa,
sentinelle au milieu de la pierre, observant la silhouette de la femme
s'estomper à chaque pas hésitant. Sa cheville se tordit cruellement sur une
pierre mal placée, l'envoyant à genoux dans un bruit sourd. Elle n'avait pas
envie de l'aider. 


Il pouvait la voir, mais elle ne pouvait pas le voir. 


Au loin, le faible goutte-à-goutte de l'eau entre les
stalactites et la pierre chantait une complainte pour les perdus et les
abandonnés. Il résonnait aux oreilles du prospecteur, lui rappelant le passage
inexorable du temps dans ce monde souterrain. 


Dans l'obscurité du tunnel, les lunettes de vision
nocturne du prospecteur projettent une lueur étrange sur son visage impassible.
Les lentilles scintillaient à chacun de ses pas mesurés, reflétant le vert
froid des yeux d'un prédateur. Son regard se fixa sur la femme, simple forme
informe dans le vide pour n'importe quel œil non averti, son souffle rauque et
ses sanglots étouffés étant une berceuse discordante.


Un rat passait en courant, ses petites griffes
glissant sur la pierre, mais elle ne voyait rien d'autre que son propre
désespoir. Il l'observait, l'émotion aussi absente de son visage que la lumière
l'était de l'abîme qui les entourait. Sa vulnérabilité ne lui semblait rien de
plus qu'une ondulation dans un vaste océan indifférent, une perturbation
momentanée, sans conséquence et fugace.


La main du prospecteur se resserra autour de la
poignée de son couteau, le sang séché sur la lame témoignant de son utilisation
récente. D'un mouvement rapide et délibéré, il frappa le côté plat du couteau
contre une poutre de soutien en bois. Le claquement sec retentit, un gong de
peur qui se répercuta sur les murs et secoua des décennies de poussière sur le
bois usé par le temps.


Des particules dansaient dans le faisceau de la lampe
frontale du prospecteur. Le son roulait dans le tunnel, annonciateur de menaces
invisibles, s'affaiblissant de plus en plus jusqu'à ce qu'il soit avalé par la
gueule caverneuse de la montagne.


Le prospecteur observa sans passion la femme qui
sursauta, son corps s'éloignant instinctivement du danger invisible. Ses mains
se portèrent à ses oreilles, comme pour bloquer les réverbérations qui ne
troublaient plus l'air. Elle était une feuille égarée dans la tempête, et lui,
un simple observateur du jeu de la tempête. 


Il ne tirait aucun plaisir de sa panique, aucune
satisfaction de sa douleur. Pour lui, c'était un acte calculé, rien de plus -
une diversion nécessaire dans ce jeu labyrinthique du chat et de la souris.
Alors que la sonnerie s'estompait, ne laissant que le son de ses respirations
saccadées pour combler le vide, il s'est avancé vers elle. 


À trois mètres. 


Cinq. 


Elle s'est arrêtée, retenant son souffle. 


Il a tenu le sien. 


"H-hello ?" dit-elle, sa voix n'étant qu'un
faible gémissement usé par le temps. 


Il se contenta de la fixer du regard. A quelques
mètres seulement, elle ne le voyait pas dans l'obscurité. 


Elle tendit la main dans l'obscurité... Elle trouva
des pierres... Elle a trouvé la roche. 


Puis ses doigts ont effleuré son pied. Elle s'est
tendue, a tendu la main... et sa main s'est refermée sur sa jambe. 


Dans le sillage du silence, son cri brisa l'immobilité
comme une vitre. Elle pivota d'instinct, son pied se heurtant à un obstacle
invisible qui la projeta dans l'étreinte froide de la paroi du tunnel. L'impact
se fit dans un bruit sourd et écœurant, son souffle s'évanouissant tandis
qu'elle s'écroulait sur le sol.


Le prospecteur regarda la scène se dérouler, ses
lunettes de vision nocturne projetant le monde dans des nuances de vert et de
noir. Même à travers le filtre technologique, il pouvait voir la désorientation
se graver sur les traits de la jeune femme, une carte de la confusion et de la
peur dessinée dans les lignes de son front plissé et la mâchoire relâchée de sa
bouche ouverte.


Il enjamba sa forme tremblante, ses bottes murmurant
contre le sol en terre battue. Ce n'est pas la pitié qui a retenu sa main,
c'est l'intention. Il était allé trop loin, il avait pénétré trop profondément
dans les secrets de cette montagne pour se laisser influencer par le sort d'une
seule âme perdue.


Ses sanglots n'étaient pour lui qu'une mélodie
lointaine, des notes qui ne parvenaient pas à résonner dans la caverne de sa
poitrine. Son cœur battait à un rythme régulier, au rythme de ses pas mesurés,
chacun d'eux l'éloignant d'elle et l'enfonçant plus profondément dans l'abîme. 


Il n'y avait aucune hésitation dans sa démarche, aucun
doute dans la carrure de ses épaules. Le couteau, nettoyé, reposait maintenant
dans son fourreau, son travail accompli pour le moment. Devant lui s'ouvrait la
gueule sombre d'un autre passage, et c'est là qu'il dirigea sa détermination
inébranlable. 


Les cris de la femme résonnent derrière lui, mais le
son ne pénètre pas l'attention singulière de son esprit. 


Elle ne mourrait pas. 


Pas encore. 


Ils ont tous eu une chance. La même chance. 


Ses doigts, tachés de l'évidence de la violence qu'il
a récemment exercée sur une autre âme, se glissèrent dans la pochette
de toile qu'il portait en bandoulière sur sa poitrine. Ils en ressortirent avec
un petit objet qui captait le peu de lumière qu'il y avait, jetant des étincelles
de brillance dans l'obscurité. Avec une attention délibérée, il s'accroupit et
le déposa sur le sol froid - une balise ou un fil d'Ariane.


En se redressant, il eut le souffle coupé. Le silence
était lourd, il attendait. Il pouvait la sentir - la femme - quelque part
derrière lui, sa présence étant une ancre indésirable dans une réalité qu'il
désirait ardemment fuir. Pourtant, il était parfaitement conscient du pouvoir
qu'il détenait en cet instant, du contrôle qu'il exerçait sur sa terreur
invisible.


Il s'autorisa une expiration superficielle, le bruit
étant intentionnel, un chuchotement fantomatique destiné à voyager à travers
les méandres du tunnel. C'était une manœuvre psychologique, un coup de couteau
pas encore enfoncé dans la chair mais tout aussi tranchant. La respiration de
la jeune femme s'arrêta, audible même à distance, et il sut alors qu'elle
l'avait entendu.


Une satisfaction cruelle se nicha dans ses côtes,
aussi fugace que la chaleur du sang qui avait autrefois enduit sa lame. Il se
délectait de la façon dont sa peur épaississait l'air, de la façon dont ses
cris silencieux donnaient l'impression que les ténèbres étaient vivantes.


Il se tenait immobile, sentinelle inébranlable de
pierre et de nerfs, laissant les secondes s'étirer jusqu'à ce qu'elles se
brisent sous le poids de l'anticipation. Le jeu était un jeu de patience, de
mouvements calculés et de menaces tacites - un jeu qu'il maîtrisait depuis
longtemps.


L'objet scintillant reposant maintenant derrière lui
comme une fausse promesse, il se tint à l'écart et attendit, observant. 


Elle trouverait la lampe de poche qu'il avait cachée. 


Ils l'ont toujours fait. 


Elle l'allumait. 


L'avenir nous le dira... 


Choisira-t-elle la liberté ? 


Ou bien l'éclat de l'objet scintillant va-t-il
l'attirer, la piéger ? 


Ils ont tous choisi la même chose. 


Mais ils avaient tous le choix. 


Il a attendu dans l'obscurité, en observant. Patience.



C'est l'une de ses nombreuses compétences. 
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Rachel jette un coup d'œil autour de leur bureau temporaire
de fortune, situé au cœur de la ville fantôme. 


Le bar n'était plus qu'un squelette, le genre
d'endroit où les histoires du passé s'accrochaient au papier peint décollé
comme des fantômes. Des ombres jouaient dans les coins, sans être touchées par
la faible lumière qui filtrait à travers les fenêtres crasseuses. Chaque
parquet grinçant murmurait des histoires d'abandon. Ce n'était pas seulement un
bâtiment qui tombait en ruine, c'était le monument d'une ville engloutie par le
temps, dont les rues résonnaient du souvenir de pas depuis longtemps effacés.


À une table marquée des initiales de leurs amants et
des victoires de parties de billard oubliées depuis longtemps, Rachel et Ethan
étaient des îlots d'intensité dans la mer de la désolation. Leurs ordinateurs
portables projettent une lueur sinistre sur leurs visages, qui se détachent sur
la toile de fond de l'abandon. Ils étaient penchés sur leurs claviers, leurs
doigts dansant sur les touches avec une précision urgente. Elle reporta son
attention sur l'écran. 


"Quelque chose ?" La voix d'Ethan traverse
le silence, ses yeux ne quittant pas l'écran.


"Rien pour l'instant", répondit Rachel sans
lever les yeux, les sourcils froncés par la concentration. L'air autour d'eux
était chargé de mystères non résolus, et le bruit de leur propre respiration
semblait fort dans l'espace silencieux. 


La détermination dans leurs postures ne faiblit pas,
même si les heures s'étirent et que le bar semble s'affaisser un peu plus sous
le poids de sa propre histoire. C'était comme si leur présence avait insufflé
une vie temporaire dans la pièce, un cœur palpitant dans un corps trop fatigué
pour continuer.


Ethan ajuste ses lunettes de lecture, un petit geste
qui trahit la fatigue qu'il s'efforce de contenir. 


"Continuez à creuser", murmure Rachel, plus
à elle-même qu'à Ethan. 


Le curseur clignotait à une cadence sournoise, se
moquant de Rachel avec son rythme régulier. Elle tapait sur les touches avec
une précision de chirurgien, ses yeux ne quittant jamais l'écran, mais l'icône
de chargement tournait sans fin. L'état de décrépitude du bar se reflétait dans
sa connexion Internet - une toile d'araignée de signaux qui peinaient à les
atteindre.


"Allez", marmonna Ethan à côté d'elle, sa
voix étant à peine plus qu'un murmure, comme si le fait de l'élever pouvait
faire fuir le fragile wifi. Il appuya à nouveau sur le bouton d'actualisation,
sa mâchoire se figeant en un juron silencieux.


Rachel a fouillé dans son sac et en a sorti le petit
disque orange sur lequel ils s'étaient habitués à compter. Un point d'accès
temporaire. Une bouée de sauvetage dans ce désert numérique. Elle l'a posé sur
la table entre leurs ordinateurs portables, regardant les barres s'élever comme
un espoir sur leurs écrans.


"Vous avez quelque chose ? Ethan s'est penché,
plissant les yeux devant les images floues qui défilaient sur l'ordinateur
portable de Rachel.


"Peut-être". Sa réponse était laconique
alors qu'elle passait en revue les images d'une caméra de surveillance de la
circulation donnant sur une intersection déserte à l'extérieur de la ville.
"Voilà". Elle mit la vidéo en pause sur une image granuleuse d'un
VTT, tirant une petite remorque derrière lui - un détail qui passe facilement
inaperçu.


"Red ATV", observe Ethan, qui s'est déjà
rapproché de lui. 


Son bras frôla le sien, faisant descendre la chaleur
le long de son épaule. Elle ne s'éloigna pas et leva brièvement les yeux,
étudiant ses traits de profil. Il la regarda, et elle détourna le regard tout
aussi rapidement. 


"Il pourrait s'agir de notre homme", a
déclaré Rachel, dont les doigts volent sur les touches pour améliorer l'image.
Elles connaissaient toutes deux les enjeux. Chaque pixel pouvait faire la
différence entre une affaire classée et une justice rendue.


"Plaque d'immatriculation ?" demande Ethan.


"J'y travaille". La réponse de Rachel fut
sèche, sa concentration redevenue absolue. Elle zooma davantage, améliorant,
affinant, jusqu'à ce que les chiffres et les lettres soient révélés à
contrecœur par la résolution obstinée.


"J'ai compris". 


"Beau travail". 


Encore une fois, elle sentait qu'il l'observait. Ils
étaient tous les deux, seuls dans la pièce sombre. Ils étaient souvent seuls
ensemble. Il y avait quelque chose dans sa compagnie, sa présence constante...
C'était... une vérité fiable. 


Une chose sur laquelle elle avait appris à compter. 


"Ethan..." dit-elle soudain, levant les yeux
au ciel alors que l'image sur son écran s'affichait. 


"Oui ?" 


"I..." Elle hésita, incertaine de ce qu'elle
avait l'intention de dire. 


C'est alors que sa sonnerie a coupé le bourdonnement
du néon de l'enseigne Budweiser, ses teintes bleues et rouges jetant une lueur
d'un autre monde sur le visage de Rachel, qui avait l'intention de le faire.
Elle jeta un coup d'œil à l'identité de l'appelant - Thomas Greywolf - et ses
tripes se serrèrent. Le vieux bar semblait se rapprocher, curieux.


"Blackwood", répondit-elle, d'une voix aussi
posée que possible.


"Rachel, c'est Thomas. Ça va ?"


"Oui". 


"Vous avez des pistes ?" 


"Umm... un peu, je suppose." 


"Suspects ? 


Il enchaînait les questions sans hésiter, et elle
ressentit un lent malaise. 


Sa voix gronde comme un tonnerre lointain sur la
ligne.


"Tout va bien, patron ?" 


"J'ai entendu des choses, Rachel, a-t-il dit. 


"Des choses ?" Ses doigts sont restés
bloqués au-dessus du clavier, ses yeux se sont tournés vers Ethan, qui a haussé
un sourcil mais n'a rien dit.


"Qui est Larry Nelson ?" 


Elle s'immobilise. Elle repensa à l'homme enchaîné
dans la cave de sa tante. Techniquement, il relevait de la juridiction de
Dawes. Mais elle savait qu'il ne flotterait pas si les couches étaient
épluchées. 


"Je... désolé, Larry Nelson ?" 


"Oui, c'est vrai. Vous avez sorti son
dossier." 


"Vous surveillez mon épaule maintenant, monsieur
?" 


"Dites-moi juste qui c'est". 


Elle hésite, l'esprit en ébullition. Pourquoi lui
demandait-il ? Savait-il ce qu'elle avait fait ? Avait-il des soupçons ? 


Au lieu de mentir à son vieil ami et mentor, elle lui
dit : "Nous suivons toutes les pistes, monsieur. Pour l'instant, nous sommes sur des VTT." 


Il laissa échapper un souffle lent et fuyant. Pendant
un instant, elle a cru qu'il allait aller plus loin. Puis il a dit : "Des
VTT ?" 


"Un témoin a repéré un VTT rouge près de la scène
de crime. 


"Je vois... Et ce Nelson ? C'était le chauffeur
?" 


"Non, monsieur. Sans rapport." 


Pendant un instant, elle a cru qu'il allait insister
davantage. Puis il a dit : "Les VTT peuvent aller là où les voitures ne
peuvent pas aller. C'est utile pour les activités tout-terrain."


"D'accord. Elle ne s'engageait pas, un mur de
réticence construit brique par brique après des années de garde de secrets.
Ethan l'observait attentivement, sa présence silencieuse étant un point
d'ancrage stable.


"Le problème, poursuit Thomas, sentant qu'elle se
dérobe, c'est qu'ils sont aussi bons pour couvrir du terrain rapidement.
Discrètement. Ce n'est peut-être rien", admet-il. "Mais je me
souviens que lorsque nous étions enfants, nous disions toujours que c'est la
terre qui raconte l'histoire".


Elle s'arrêta encore un instant, puis comprit d'où
venait l'appel. "Monsieur, est-ce que... est-ce que le conseiller
Whitehorse vous a appelé ?" 


Un soupir. "Oui.


"Sait-il pour sa fille ?" 


"J'en ai bien peur... Non pas qu'il y ait jamais
eu un bon moment pour le lui dire." 


Rachel grimace mais acquiesce. "Je suis vraiment
désolée, monsieur. Vous le connaissiez personnellement, n'est-ce pas ?" 


"Un peu. Rachel... Trouvez qui a fait ça.
Rapidement. La tempête de merde médiatique que nous allons subir conduira à des
émeutes... plus... Je ne sais pas." Un long soupir de lassitude. 


Elle a l'impression d'entendre une fissure dans sa
façade. 


Greywolf était le seul autre natif de son département.
Ils avaient tous les deux des liens de parenté, mais elle pouvait entendre
l'épuisement dans sa voix. Un autre des leurs avait été tué. Brutalement
torturé à mort. 


Rachel grimace, essayant d'éloigner ses pensées du
corps de Chey Whitehorse. 


"Monsieur", dit-elle à voix basse.
"Nous trouverons ce type. 


"Veillez à ce que vous le fassiez, Rachel." 


"La terre parle. Comme vous l'avez dit."


"C'est toujours le cas", affirme-t-il.
"Il suffit d'écouter.


"Merci pour l'information, Thomas". Elle
força la politesse dans sa voix, un vernis voilant à peine son envie de mettre
fin à l'appel, de disséquer cette nouvelle piste sans oreilles indiscrètes.


"Je... je vous fais confiance pour faire votre
travail. J'espère que vous n'avez pas l'impression que je conduis sur le siège
arrière... J'ai juste..." 


C'est exactement ce qu'elle ressent, mais elle ne dit
rien. La conversation s'était éloignée de Larry Nelson, et elle lui en était
extrêmement reconnaissante. 


"Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce
soit", a-t-il déclaré. "Et si le conseiller Whitehorse s'adresse à
vous, dirigez-le vers moi. 


"Je le ferai, monsieur". 


"Prends soin de toi maintenant." Il
raccroche, le silence revient comme une couverture, étouffant le bourdonnement
statique du climatiseur anachronique du bar.


Ethan se pencha en avant, le regard vif. "De quoi
s'agit-il ?"


"Greywolf subit des pressions de la part du
conseiller", dit-elle, les muscles de sa mâchoire se contractant
légèrement. Elle ne mentionna pas Nelson. 


Elle reporta son attention sur l'écran. Maintenant
qu'elle a eu le temps de mettre en mémoire tampon, elle repasse le clip,
observant la lente progression du VTT dans un carrefour vide.


"Regardez la façon dont il roule", fait
remarquer Ethan. "Lourd à
l'arrière".


"Comme si elle était alourdie. Il y a une petite
remorque attachée, vous voyez ça ? La taille d'une glacière... plus grande
?" 


"On dirait que... Ce n'est pas la meilleure
image, mais... Pourrais-tu au moins rentrer..." La question d'Ethan s'est
interrompue, mais Rachel savait ce qu'il voulait dire.


"Cela dépend de la taille de la caravane".
Ses yeux ne quittent pas l'écran. "Et de la détermination de la personne
qui cache un corps."


"Ethan expira, le son étant lourd de la gravité
de leur tâche.


"Obtenons l'horodatage de cette séquence",
dit-elle, ses doigts survolant les touches, cherchant à obtenir la coopération
du wifi défaillant. "Il faut voir si d'autres caméras l'ont capté."


Les yeux de Rachel se sont rétrécis, les pixels de la
plaque d'immatriculation sur l'écran se transformant en chiffres et en lettres.
Elle l'a mémorisée.


"Je l'ai", murmura-t-elle, plus à elle-même
qu'à Ethan. Ses doigts étaient précis lorsqu'ils tapaient dans la base de
données, poursuivant l'image fantomatique du VTT dans les allées numériques.


Rachel se protège contre l'espoir ou l'horreur, mais
son pouls la trahit, vibrant à ses oreilles comme un tambour.


"Plaques de réservation", dit Ethan en
louchant sur le champ de l'adresse. "On dirait qu'elles appartiennent à un
homme qui s'appelle 


Wyatt Reddeer. Il est originaire de la réserve sioux
de Teton, mais a déménagé ici il y a quelques années."


Rachel acquiesce. 


"Nous devons rendre
visite à M. Reddeer", dit-elle, la voix posée malgré l'adrénaline qui
coule dans ses veines.


Ethan hausse un sourcil. "Vous pensez qu'il est
impliqué dans tout ça ?"


"Je ne sais pas
encore", répond Rachel, ses doigts dansant toujours sur le clavier tandis
qu'elle consulte d'autres informations sur Wyatt Reddeer. "Mais nous ne
pouvons pas nous permettre d'ignorer la moindre piste à ce stade."


Ils trouvent l'adresse de Wyatt Reddeer, une petite
maison délabrée à la limite de la réserve. 


"Il a des antécédents", dit Ethan en
consultant son propre écran.


"La voix de Rachel était une lame qui coupait les
distractions. Elle fit défiler les pages, son regard s'attardant sur des
mots-clés - délits antérieurs, injonctions, une photo d'identité qui lui
renvoyait des yeux éteints.


Wyatt Reddeer était une brute, avec des cheveux noirs
comme le corbeau, longs comme les épaules, qui pendaient en vagues désordonnées
autour de son visage couvert de cicatrices. Son regard, vif et perçant comme
celui d'un aigle, semblait traverser l'écran. Des lignes profondes gravées sur
son front et autour de ses yeux témoignent d'une vie remplie d'épreuves et de
souffrances.


"Violence contre les femmes", lit-elle à
haute voix, les mots ayant un goût de cendre. Sa mâchoire se resserra, chaque
muscle se contracta. "Pas n'importe quelle femme. Notre genre de
femmes."


"Son genre de proie", ajouta Ethan, le poids
de l'implication étant lourd dans l'air.


"Exactement. Les pensées de Rachel se
bousculaient, chacune d'entre elles s'aiguisant. Elle avait grandi en apprenant
à naviguer dans les ombres du monde ; maintenant, elles semblaient converger
ici, dans ce lieu désolé, sur cet homme dont l'histoire était écrite en bleus.


"La main d'Ethan s'est approchée de la sienne, en
signe d'unité silencieuse. "Ou au
moins une piste."


"Plus que cela", dit Rachel, la conviction
durcissant ses traits. "Un modèle. Un prédateur qui revient sur son
terrain de chasse." Elle a refermé l'ordinateur portable avec une finalité
qui s'est répercutée sur les murs. Ils avaient un nom, un visage et une piste
qui se refroidissait de minute en minute.


"Où ?" Ethan se leva, prêt à suivre son
exemple.


"Dans la fosse aux lions", répond-elle, la
voix dénuée de tout doute. "Nous rendons visite à la réserve."


À l'extérieur, le vent chante la désolation, mais à
l'intérieur, la chasse est ouverte.











CHAPITRE
HUIT


 


 


Les bottes de Rachel crissaient sur le sol aride, seul
son dans un vaste silence qui s'étendait sur la réserve. Le soleil était un
observateur impitoyable, qui ne clignotait pas dans un ciel balayé par les
vents.


L'absence d'Ethan était un vide palpable à côté
d'elle, mais les terres de la réserve impliquaient des règles de la réserve. Et l'influence du conseiller Whitehorse se faisait
sentir. 


Il avait fallu six coups de téléphone pour obtenir la
permission de venir dans la réserve, et sans la caution du shérif Dawes, elle
ne pensait pas que cela aurait fonctionné de toute façon. 


Ethan, lui, s'est vu refuser l'entrée. 


La terre elle-même semblait indifférente à sa présence,
le terrain accidenté s'étendant à l'infini, parsemé d'une végétation clairsemée
qui s'accrochait obstinément à la vie dans cet environnement inhospitalier. Des
tourbillons de poussière dansaient sur les mesas lointaines, s'amusant à remuer
la terre rouge.


Elle baissa son chapeau pour éviter l'éblouissement du
soleil, qui semblait scruter chacun de ses mouvements, un défi tacite lancé par
l'air même qu'elle respirait. Chaque rafale de vent portait l'odeur de
l'armoise et le plus faible soupçon de danger.


"Un grand pays", murmure-t-elle, la phrase
restant en suspens avant d'être emportée par la brise. 


Elle s'éloigna de l'endroit où elle avait garé son
véhicule à la ligne de réservation, la voiture étant maintenant laissée sur le
bord de la route. Les bottes de Rachel soulevaient de petits nuages de
poussière à chaque pas, les grains étant fins comme de la cendre. Ses yeux
fouillèrent l'étendue à la recherche d'un signe de son contact. Puis elle le
vit, debout près d'une vieille Jeep qui semblait avoir été forgée à partir de
la terre même sur laquelle elle reposait.


"Mme Blackwood ?" Sa voix était comme du
gravier, rugueuse et non polie.


"C'est moi", répondit-elle en plissant les
yeux contre la luminosité. Le flic autochtone était un homme de grande taille,
à la peau marquée par la carte d'une vie durement vécue. Sur son badge, on
pouvait lire "Lone Elk" (élan solitaire).


"On m'a dit de vous attendre. Les mots de Lone
Elk étaient courts, sa bouche se tenait droite, ce qui laissait penser que le
sourire était étranger à ses lèvres.


"Merci de me rencontrer", dit Rachel,
essayant de lire dans cet homme qui ne laisse rien transparaître.


"Carte d'identité", dit-il simplement. Le
grand flic autochtone l'a regardée avec une grande méfiance. Elle ne le prend
pas personnellement. 


Au lieu de cela, elle attrapa son badge et se le
procura. Il l'a examiné avec intensité, puis a hoché la tête. 


"On m'a dit que vous connaissiez Wyatt
Reddeer", dit-elle. 


Le grand flic se contente de hocher la tête.
"Mhmm. Je vous prends. Venez." Il tourna les talons et la conduisit
jusqu'à la Jeep poussiéreuse. 


Rachel suivit, son cœur battant la chamade en même
temps que ses pas. La Jeep était un vieux modèle militaire, dont la peinture
verte s'estompait pour devenir une olive poussiéreuse, le capot baissé comme un
sourcil froncé contre le soleil du désert. C'était une relique, tout comme la
terre qu'elle traversait.


Lorsque Lone Elk écarta la porte, le métal grinça,
protestant contre le mouvement dans cet endroit où régnait le calme. Rachel
monta à bord, le siège étant chaud sous elle. Elle jeta un coup d'œil au
tableau de bord, où des grains de poussière dansaient dans la lumière qui
traversait le pare-brise. 


"Ceinture de sécurité", grogna Lone Elk, en
ramenant la sienne sur sa poitrine avec une détermination qui ne laissait
aucune place à l'argumentation.


"Bien sûr", murmura Rachel, tâtonnant avec
la sangle rigide avant de la fixer. Ils étaient maintenant dans le ventre de la
bête, pensa-t-elle, tous deux enfermés dans une machine qui semblait faire
autant partie de la terre que les rochers et les broussailles à l'extérieur.


Lorsque le moteur s'est mis à rugir, le pouls de
Rachel s'est synchronisé avec son rythme, un battement primitif qui évoquait la
poursuite.


La Jeep tremblait sur le terrain accidenté, soulevant
des panaches de poussière qui flottaient dans l'air comme des spectres. Rachel
plissa les yeux face à la lumière crue du soleil qui transformait le ciel en
une toile blanchie tendue au-dessus d'eux. Le paysage était une étude de la
désolation, seules des broussailles tenaces et des mesas lointaines rompant la
monotonie.


"Le conseiller Whitehorse", hasarda Rachel,
sa voix s'élevant à peine au-dessus du grondement du moteur. "Il est
respecté dans le coin ?"


Les yeux de Lone Elk restaient fixés sur la route, son
expression était indéchiffrable sous le bord de son chapeau. "Oui."


Elle observa un faucon qui tournait paresseusement
au-dessus de sa tête, sentinelle silencieuse. "Et sa fille, Chey ?"


"On dirait bien. Sa poigne se resserre sur le
volant. 


"Cela n'a pas dû être facile pour Chey",
a-t-elle poursuivi, "d'être à la hauteur d'un tel héritage".


"Supposons".


La conversation était comme une serrure rouillée à
forcer - chaque mot était un travail, chaque réponse une barrière. Elle prit
note des réponses laconiques et les classa. Lone Elk était un mur, mais les
murs avaient des fissures.


"Des menaces contre eux ? Rachel poursuit,
étudiant son profil à la recherche d'une quelconque émotion.


"Aucun à ma connaissance".


Un lézard à queue rouge traversa la route, échappant
de justesse à l'avancée de la Jeep. Rachel se sentit proche de la créature -
ici, le danger semblait à la fois omniprésent et caché dans les endroits
tranquilles.


"Chey avait de grandes responsabilités à
remplir", dit-elle, plus calmement.


"De grosses chaussures", a-t-il répété,
presque pour lui-même.


Le silence qui s'ensuivit était lourd de non-dits,
d'une tension qui tenaillait la gorge de Rachel. Ils étaient à quelques mots
d'un précipice, et elle ne savait pas si la prochaine question les ferait
basculer dans le vide. 


"Rachel commença, mais s'arrêta net lorsque la
main de Lone Elk se porta sur sa radio, ses doigts hésitant sur les boutons.


"La radio est morte ici", dit-il, devançant
sa demande.


"Bien sûr", répondit-elle en s'installant
dans son siège. Son regard se porta sur le paysage qui défilait, l'austère
beauté de la réserve se dévoilant à chaque secousse et à chaque virage. Chaque
instant est un fil qui tisse une tapisserie.


Les pneus de la Jeep crissent sur le gravier, un
battement de tambour régulier contre le silence du désert. Rachel regarda le
flic autochtone, Lone Elk, dont le visage était un masque taillé à même le
terrain accidenté. 


"Officier Lone Elk", dit-elle, sa voix
fendant l'air étouffant de la cabine, "vous êtes ici depuis longtemps. Y
a-t-il quelqu'un qui pourrait souhaiter du mal à Whitehorse ou à sa fille,
personnellement ?"


Les yeux de Lone Elk, sombres et indéchiffrables, se
portèrent sur le rétroviseur, puis s'éloignèrent. Les muscles de sa mâchoire se
contractèrent, trahissant subtilement sa façade stoïque. "La maison de
Wyatt est juste devant", marmonna-t-il. "Attention. Ils n'aiment pas
les flics." 


"Vous esquivez mes questions." 


"Hmm." 


"Allez, il doit y avoir quelqu'un", insiste
Rachel, sentant le poids de l'urgence peser sur sa poitrine. "Un membre de
la famille mécontent, un rival... n'importe qui."


Ses mots étaient suspendus à la chaleur, attendant
qu'il brise leur fragile existence. Il prit une inspiration et il eut
l'impression que l'air qui les séparait était chargé d'électricité.


"Les réserves ont la mémoire longue, Mlle
Rachel", finit-il par murmurer, sa voix étant un grondement bas semblable
à un tonnerre lointain. "Les rancunes... sont profondément enfouies. Comme
des serpents à sonnette dans le sable."


Son cœur s'accélère. Ça y est, le mince vernis de
réticence se fissure. Elle se rapprocha, la ceinture de sécurité lui entaillant
l'épaule.


"Alors il est possible..."


Une explosion soudaine fendit l'air, brutale et
assourdissante. La tête de Lone Elk se recula contre l'appui-tête, son profil
se découpant sur l'éclair aveuglant qui fendait le ciel.


Les instincts de Rachel ont hurlé. Elle leva les bras
en l'air, son corps se tendit pour l'impact. La Jeep fit une embardée, son
châssis robuste gémissant en signe de protestation, et le monde extérieur se
brouilla dans un tourbillon étourdissant de poussière et de peur.


Le verre a volé en éclats. La vitre du côté passager
de la Jeep explosa en un réseau de fissures, et avec elle, le regard sans vie
de Lone Elk rencontra l'horizon pour la dernière fois. Les oreilles de Rachel
résonnèrent tandis qu'elle fixait l'officier, affalé sur le côté, le poids de
son corps entraînant le volant dans sa chute. Une balle dans la tête. 


"Officier !" cria-t-elle, sa voix se perdant
dans la cacophonie. Mais il n'y eut aucune réponse - pas de la part de l'homme
qui avait été son gardien réticent il y a quelques instants.


La Jeep quitta le chemin de terre, ses pneus luttant
contre le terrain accidenté. Elle se cabrait comme un cheval sauvage, projetant
Rachel contre ses entraves alors qu'elle luttait pour s'agripper au volant.


"Allez, allez !" Ses mains glissent sur le
cuir, luisant du sang du flic autochtone qui peint maintenant l'intérieur en
cramoisi. Elle luttait avec le volant, sa respiration était irrégulière, son
pouls tonnait dans ses tempes. D'où venait ce coup de feu ? 


Comme en réponse à cette question inexprimée, des tirs
de mitrailleuses ont éclaté, sans relâche, le son déchirant l'air comme une
violente tempête. Les balles frappent le côté du véhicule, perforant le métal
et le plastique avec une indifférence mécanique.


"Merde !" cracha Rachel, l'esprit en
ébullition. Lone Elk n'était plus là ; il n'y avait pas de renforts, pas de
cavalerie arrivant sur la crête. Il n'y avait qu'elle, seule, dans une grêle de
plomb.


Elle se baissa, son corps se recroquevillant
instinctivement le plus bas possible. Des étincelles jaillirent tandis que les
balles ricochaient à l'intérieur de la cabine, chacune annonçant la mort si
elle atteignait sa cible.


"Il faut sortir", se murmure-t-elle
férocement à elle-même. Chaque mot est ponctué par les coups de feu, chaque
pensée est tranchée par la peur. 


La Jeep s'est finalement heurtée à quelque chose de
solide - un rocher ou un arbre, peu importe. L'impact a envoyé une onde de choc
à travers le corps de Rachel, sa vision s'est brouillée, sa poigne a lâché. Le
monde tourna, puis l'obscurité s'installa aux limites de sa vue.


"Restez éveillée", ordonna-t-elle, mais les
mots n'étaient plus qu'un écho lointain. Il fallait qu'elle bouge, qu'elle
s'échappe avant que celui qui déchaînait ce torrent de violence ne se rende
compte qu'elle respirait encore.


Les coups de feu semblaient ralentir, leur rythme
devenant clair et méthodique. Ils se rapprochaient, les tireurs prenaient leur
temps, confiants dans leur poursuite mortelle.


La Jeep était de travers... Quand est-ce arrivé ? Sa
poitrine lui faisait mal à cause de la ceinture de sécurité qui la maintenait
serrée contre elle. Son esprit est lent. Le choc s'installe. 


Elle se détacha et faillit tomber sur le corps inanimé
de Lone Elk. 


Elle a juré, en se levant. 


Les coups de feu se poursuivent et elle ouvre la porte
de la Jeep d'un coup sec, puis se faufile à l'intérieur. 


Des cris maintenant. Elle aperçoit deux voitures qui
se dirigent vers elle, en provenance d'un mobile home stationnaire sur le bord
de la route. Celle de Wyatt ? Merde. Elle volait à l'aveuglette. Dans ces
moments-là, Ethan lui manquait plus que jamais. 


Elle a roulé sur le toit de la Jeep et a atterri
derrière, plaçant le véhicule renversé entre elle et les voitures qui
approchaient. 


La terre crissait sous les bottes de Rachel qui
s'élança de la Jeep, se jetant derrière un solide genévrier. Elle respirait par
à-coups, chaque inspiration étant mélangée à l'odeur âcre de la poudre et de la
poussière.


"Bouge, réfléchis", murmura-t-elle en
s'agrippant à l'écorce rugueuse. Le plomb heurta l'autre côté de l'arbre,
envoyant des échardes danser autour d'elle. Les tireurs étaient toujours là,
leurs balles fendaient le silence comme des chuchotements mortels.


Les yeux de Rachel s'écarquillèrent, cherchant le
moindre signe de mouvement dans le paysage clairsemé. Les véhicules
transportant les tireurs avaient ralenti. Elle entendit des portes s'ouvrir,
claquer. Des voix fortes. Des bruits de bottes dans la poussière. 


Puis de longues ombres s'étendent vers elle, projetées
par la lumière crue du soleil. 


Les hommes armés s'approchent et elle n'a plus
d'endroit où se cacher. 











CHAPITRE
NEUF


 


 


Les coups de feu résonnent autour d'elle tandis que le
soleil texan brûle le paysage rocheux, projetant des ombres déchiquetées sur la
pierre rouge. Le souffle de Rachel était régulier malgré l'adrénaline qui
coulait dans ses veines. Elle se blottit derrière le genévrier tordu, dont
l'écorce est nouée par des années de vent du désert, et à côté d'une Jeep
renversée qui est devenue son bouclier de fortune.


La poussière tourbillonnait tandis que les bottes se
rapprochaient et que les voix des tireurs grondaient à l'horizon. Le doigt de
Rachel plane sur la gâchette de son arme de poing. 


"L'un des hommes a appelé à se déployer, un ordre
qui a transpercé le silence. Ils étaient proches, trop proches. 


"Rachel Blackwood", aboya une autre voix,
moqueuse. "Sortez et jouez, Ranger."


Ils connaissaient son nom. 


Comment ? 


Quelqu'un les a prévenus. 


Merde. Elle savait que les flics de la réserve
n'étaient pas en bons termes avec elle, mais elle n'avait pas pensé que les
choses iraient de travers. Wyatt vivait dans les environs et avait un passé
criminel. Elle supposait que son gang, ou sa bande, ou peu importe comment il
l'appelait, avait décidé d'essayer d'éliminer quelques flics. 


Mais ils ont manqué... 


Et maintenant, c'était son tour. 


Elle n'a pas réagi par des mots, mais par l'action.
Lorsque le premier tireur a contourné la Jeep, l'entraînement de Rachel a pris
le dessus. Elle sortit de sa couverture et tira deux coups de feu, précis et
impitoyables, qui brisèrent le silence. L'homme trébucha, la surprise se
dessinant sur ses traits avant qu'il ne touche le sol.


"Quelqu'un a crié : "Elle a un pistolet !
L'air s'emplit de l'odeur âcre de la poudre et de la réverbération des coups de
feu.


Les branches du genévrier n'offraient qu'une maigre
protection et les éclats volaient. 


Son monde se réduit à l'espace entre les battements de
son cœur, chaque respiration étant une promesse de survie. Les coups de feu
étaient son rythme, la chaleur de la bataille son creuset.


Une balle a ricoché sur l'essieu exposé de la Jeep, à
quelques centimètres de la forme accroupie de Rachel. De la poussière et de
minuscules éclats de métal lui piquèrent le visage. Elle plissa les yeux à
travers les débris, et il était là - un homme qui se tenait à l'écart de la
porte. Son ombre se profilait au-dessus du flic mort sur le siège du
conducteur. Elle reconnut l'homme qui apparaissait à l'abri. Son visage luisant
correspondait parfaitement à sa photo d'identité judiciaire. Wyatt Reddeer, une
cicatrice déchiquetée sur la joue.


"Ranger !" La voix de Wyatt a traversé les
coups de feu. Il était proche, trop proche.


Son doigt se crispe sur la gâchette, ses muscles se
tendent. Elle riposta, mais il s'esquiva et des étincelles jaillirent. 


Une autre salve de coups de feu. Rachel tressaillit
lorsque des éclats de l'écorce de genévrier poignardèrent sa peau. Elle se
plaqua contre le tronc rugueux de l'arbre, dont l'armure ancienne ne faisait
pas le poids face aux balles. Elle avait compté six tireurs au début. L'un
d'eux était à terre. Il en restait cinq. 


Mais ils étaient proches. Derrière elle, il n'y avait
que le désert et un ravin abrupt. Bien trop raide. 


En avant, une mort certaine. 


Merde. 


Elle était prise au piège. 


Elle tira aveuglément en direction des voix des
tireurs, le bruit de son arme étant assourdissant. Le claquement des balles
contre la pierre répondait comme une moquerie. Rachel savait qu'elle était
dépassée par les armes et le nombre. Chaque respiration était un souffle,
chaque battement de cœur un tic-tac. L'espace
entre les tirs diminuait, le temps s'écoulait.


"Un autre tireur a raillé : "On ne peut pas
se cacher éternellement, Ranger !


Rachel ignore l'appel, ses pensées se bousculent.
L'écart entre les balles... maintenant ! Elle s'élança de derrière le
genévrier, ombre fugace dans la vision périphérique des tireurs. Les balles
suivirent, un essaim implacable. L'une d'entre elles lui effleura la cuisse,
une douleur ardente explosant au moment de l'impact.


"Bon sang..." Son juron s'est transformé en
détermination.


Elle trébuche, se rétablit et plonge derrière un
affleurement de roche rouge. Pendant un moment, les balles martelèrent l'autre
côté comme une ligne de tambour mortelle. Elle porta la main à sa jambe,
sentant la chaleur humide du sang. Mais l'égratignure était superficielle. La
chance lui appartenait toujours, pour l'instant.


"Le prochain ne manquera pas ! 


Il n'y avait pas moyen d'aller de l'avant. Le terrain
avait réduit ses options. Elle jeta un nouveau coup d'œil au ravin abrupt
derrière elle. Des rochers pointus et des pentes profondes... Il n'y avait
aucun moyen de descendre en toute sécurité. 


Elle aperçoit des ombres qui bougent à nouveau. Des
hommes armés sortant de leur accroupissement derrière la Jeep. 


Elle devait partir. 


Le ravin de pierre rouge se profilait derrière Rachel,
une cicatrice déchiquetée sur la chair de la terre. C'était un sanctuaire
cruel, mais c'était sa seule chance. Ses bottes dérapèrent sur des cailloux
détachés alors qu'elle se dirigeait vers le bord. Elle jeta un coup d'œil
par-dessus ; la chute était abrupte, impitoyable.


Les cactus en contrebas semblaient des sentinelles
attendant sa descente. 


Les hommes armés crient. D'autres coups de feu. Une
balle passe à côté de la tête de la jeune femme et lui effleure l'oreille. 


Pas le choix. 


Merde. 


Son cœur battait la chamade, chaque pulsation
ordonnant à ses jambes de bouger. Rachel s'élança, le sol cédant sous elle.
Elle se tordit dans les airs, visant ce qui semblait être l'atterrissage le
plus doux parmi les bras épineux qui se tendaient vers elle. 


Cactus. 


Elle visait le cactus. 


"Ugh !" Un grognement s'échappa de ses
lèvres lorsque la chair rencontra le cactus, les aiguilles barbelées lui
transperçant le flanc. Une douleur vive et brûlante la transperça, mais elle
s'en réjouit. La douleur signifiait qu'elle était encore en vie, qu'elle se
battait encore.


Les aiguilles du cactus n'étaient pas les bienvenues,
mais la chair était douce. Elle a amorti sa chute, en quelque sorte. Mais les
aiguilles s'enfonçaient dans sa peau. 


Elle gémit de douleur, se dégageant du mieux qu'elle
pouvait, l'agonie enflammant son corps. Elle se releva lentement, le corps
endolori, mais les os encore en état de marche. 


"Vous avez entendu ça ?" dit une voix
lointaine.


"Un autre cria : " En bas ! Leurs pas se
rapprochaient, projetant des gerbes de sable et de gravillons sur la pente
au-dessus d'elle.


L'agonie était intense, mais elle l'ancrait, la
maintenait en alerte. Elle stabilisa sa respiration, écoutant les cris de ses
chasseurs. Ses doigts s'enroulèrent autour d'une tige de cactus cassée ; elle
avait amorti sa chute, avait subi le poids de son désespoir.


Rachel respirait par petites bouffées d'air, chaque
bouffée étant marquée par l'âpreté de l'air du désert et le goût de fer de la
détermination. Ses mains tremblaient lorsqu'elle arrachait les piquants tenaces
de sa chair, grimaçant à la douleur mordante que chaque mouvement provoquait.
Le sang, chaud et vital, coulait le long de son bras.


Le ravin se profilait au-dessus, ses murs de pierre
rouge formant un labyrinthe déchiqueté sous le soleil implacable du Texas. Les
yeux de Rachel se rétrécirent tandis qu'elle évaluait l'ascension, son esprit
s'emballant avec les images des enseignements de son enfance - le visage sévère
de sa tante, l'écho de ses paroles : "S'adapter ou périr".


"Où est-elle ? L'appel lointain d'un tireur
résonne dans le ravin, le son rebondissant sur les rochers comme un esprit
malveillant. 


"Dispersez-vous !" ordonna une autre voix.
Ils étaient proches, trop proches pour être confortables, leurs pas étaient un
battement de tambour annonçant un final sinistre.


Ils l'ont perdue, du moins pour le moment. 


Mais il fallait qu'elle bouge. Ils ne tarderaient pas
à la repérer dans l'ombre du ravin. 


Un homme a soudain jeté un coup d'œil par-dessus le
bord. 


Elle lève son arme et tire deux fois. 


Il glapit et tombe, son corps heurtant la crête
au-dessus de lui puis dégringolant. 


Plus de cris. Plus de voix. 


Ils savaient où elle se trouvait maintenant. 


Elle doit bouger. 


Elle scrute le sol, désespérée, à la recherche de
traces d'animaux. N'importe quoi pour montrer un chemin hors de ce ravin. Elle
repéra alors des traces. Une chèvre ? Oui... Elle suivit la piste à la hâte, se
dirigeant vers l'endroit où elle menait à la pierre rouge. 


A présent, à une centaine de mètres, elle entend les
voix s'interpeller à nouveau. 


Elle grimace, jette un coup d'œil vers le ravin et
commence à grimper. 


Elle suivit les empreintes de pattes, s'en servant
comme d'un guide, s'assurant des poignées. Elle grimpa jusqu'au sommet du
ravin. Elle ne s'arrêta que deux ou trois fois pour enlever les piquants de sa
peau. 


La douleur continue, comme si elle avait étreint un
porc-épic. 


Mais c'était mieux que la mort. 


Elle serra les dents, jetant un coup d'œil vers
l'endroit où les hommes armés étaient recroquevillés au bord du ravin, devant
la Jeep, et s'occupaient de leurs deux camarades tombés au combat. 


Pour l'instant, ils ne l'ont pas remarquée. 


Les bottes de Rachel murmuraient sur le sable, son
souffle était un mètre contrôlé alors qu'elle se rapprochait de la Jeep
renversée. Le soleil était un témoin cruel dans le ciel, projetant de longues
ombres qui jouaient en sa faveur. Elle se déplaçait avec la furtivité d'un
traqueur expérimenté, ses yeux s'arrêtant sur les légères indentations dans la
terre.


"Gardez l'œil ouvert", grogna une voix
provenant de l'autre côté de l'épave. C'était celle d'un des hommes de Wyatt,
qui ignorait que le danger ne résidait pas dans ce qu'il voyait, mais dans ce
qu'il ne voyait pas.


Rachel avançait, un murmure de mouvement, un fantôme
porté par la terre brûlée et les genévriers.


"Quelque chose ?" C'était la voix de Wyatt,
cette fois, dont le râpement ressemblait au raclement d'une lame sur un os.


"Rien, patron", répond un autre. "Elle
est probablement devenue de la nourriture pour serpents".


Ils avaient tort. Ils se sont tellement trompés.


Un scorpion s'éloigna de son chemin, sentant un
prédateur bien plus grand que lui. Son ombre caressait le bord de la Jeep, à
deux doigts de l'affrontement. Et puis elle fut là, derrière Wyatt, son arme
froide et inflexible contre sa nuque balafrée. Ses longs cheveux couleur
corbeau sous le bandana le trahissaient. 


Dès que son arme a touché son cou, il s'est raidi. 


"Laisse tomber", souffla-t-elle, les mots
tranchant l'immobilité. Son cœur martèle contre ses côtes, écho du tambour de
la survie.


"L'un des hommes de main de Wyatt a commencé à
s'exclamer, mais son exclamation a été interrompue par la menace implicite dans
la position de Rachel.


Wyatt était devenu si immobile qu'il semblait une
statue dans l'espace désolé. 


"Dites-leur de laisser tomber",
grogne-t-elle en coinçant son arme contre son cou tendu. 


Il balbutie, commence à parler, mais elle appuie
encore plus fort le pistolet sur sa peau. 


"Dites-leur", dit Rachel d'une voix de
granit, avec un ordre irréfutable.


"Lâchez-les", râla Wyatt. Le poids des armes
s'abattit sur le sol comme un coup de poing - un jugement rendu.


Les yeux de Rachel, semblables à ceux d'un faucon,
examinent les trois autres hommes qui reculent, les mains levées. Ils n'avaient
plus l'air d'une grande menace. Émaciés, les yeux blafards. Des drogués ? Des
dealers ? Probablement les deux. Elle se déplaçait, tel un fantôme sur le
sable, ses bottes murmurant des menaces à chaque pas.


Un à un, elle rapprocha leurs armes du bord du ravin.
Un coup de pied les envoyait en spirale dans l'oubli, le métal scintillant à la
lumière du soleil avant de succomber aux ombres en contrebas.


"Mains". Sa voix ne s'élevait pas au-dessus
du bruit du vent, mais elle avait la force d'une tempête. Les hommes
s'exécutèrent, les paumes pressées l'une contre l'autre en une prière
silencieuse.


Les attaches zippées serpentent autour des poignets,
serrées et inflexibles. Deux clics ont scellé le destin de la première paire.
Elle travaillait vite, efficacement, chaque geste étant déterminé.


"Je n'ai jamais pensé..." Wyatt commença,
ses mots se perdirent comme s'ils étaient étouffés par l'air du désert
lui-même.


"Tais-toi", dit-elle en coupant court à sa
tentative de conversation. 


"Elle leur ordonna de s'asseoir, et ils
s'écroulèrent sur le sol, captifs et subjugués.


Wyatt, ligoté maintenant, regarde Rachel, un mélange
de défi et de défaite sur son visage cicatrisé. "C'était un accident. Vous
étiez en train d'empiéter sur le domaine public." 


"Tais-toi", répète-t-elle. 


"Qu'est-ce que tu vas faire ?", s'est-il
emporté. "Hein ? Appeler les flics. Mon frère est dans la police." 


"C'est lui qui vous a mis la puce à l'oreille ? 


"Non. 


Elle jette un coup d'œil vers les trois hommes armés aux
yeux maussades, maintenant désarmés et ligotés. 


"Tu ne peux rien faire !" disait Wyatt.
"Tu n'es même pas un flic du rez. Laisse-moi partir, salope ! C'est ma
terre !" 


Elle s'est décidée. Elle le hissa à ses pieds, malgré
ses protestations. 


Il tenta de s'éloigner, mais elle le bouscula, le
faisant tomber dans la poussière. "Bougez !" dit-elle d'un ton sec.
"Vers la voiture." 


Elle a pointé du doigt l'une des berlines qui
tournaient au ralenti et qui avaient transporté les hommes armés vers eux. 


Il la regarde fixement. "Pourquoi ? Où
m'emmenez-vous ?" 


Elle le bouscule à nouveau. Lorsqu'il tenta de
protester, son arme se posa à nouveau sur son front. Il regarda fixement,
effrayé à présent, tremblant. Il déglutit profondément, puis se mit à trébucher
vers le véhicule, la peur dans les yeux. 


Elle s'est arrêtée pour sortir une radio de l'épave de
la Jeep. Quelqu'un devait annoncer la mort de l'officier. 


Les flics du quartier seraient sur les lieux... 


Mais elle ne le ferait pas. 


Wyatt non plus. 


Tous deux allaient avoir leur propre discussion. 











CHAPITRE
DIX


 


 


Les coups de feu n'étaient plus qu'un lointain
souvenir, et maintenant le soleil du Texas brûlait sur le nuage de poussière
qui suivait la Sedan de Rachel. Les graviers crachaient sous les pneus,
frappant la terre desséchée comme des tirs de chevrotine. Elle s'agrippa au
volant, les doigts serrés, la mâchoire crispée sur une ligne dure. Les sirènes
hurlaient derrière elle, un chœur discordant s'élevant avec la chaleur. Les
flics répondaient à l'appel qu'elle avait lancé. Mais il était trop tard. Ils
le découvriraient bien assez tôt. 


"Où m'emmenez-vous ? La voix de Wyatt provient de
la banquette arrière, teintée d'un vernis de bravade qui ne parvient pas à
masquer sa trépidation.


"Tais-toi", cracha-t-elle sans le regarder,
les yeux fixés sur la route qui s'étirait en ruban devant elle, une étroite
veine creusée dans l'étendue implacable de la garrigue texane. 


Wyatt se déplaça, les fermetures à glissière liant ses
poignets lui mordant la peau. Les tendons des avant-bras de Rachel se tendaient
à chaque fois qu'elle se retournait. 


"Écoutez..."


"Silence !" Le mot est un coup de feu, tiré
par-dessus son épaule. "Tu parleras quand je le dirai."


Il déglutit, goûtant probablement le sable qui
flottait à travers la fenêtre fendue. La Sedan fonça, une flèche tirée de l'arc
de la détermination farouche de Rachel. Dans le rétroviseur, elle vit le reflet
de son visage, la cicatrice le long de sa mâchoire n'étant qu'un trait pâle sur
sa peau rougie par la peur. Ses cheveux couleur corbeau étaient couverts de
sueur et de crasse. 


La Sedan dérapa, une danse d'enfer de poussière et de
gravier. Rachel tenait le volant avec une poigne de fer ; ses jointures étaient
des autels blancs à la vengeance. La voiture se déforme sur les ornières de la
route.


"Attention !" La voix de Wyatt se brisa
contre le vent qui s'engouffrait par les fenêtres ouvertes. Sa tête bascula sur
le côté, heurtant la vitre. 


"Qui vous a dit que nous venions ?" Ses
mots, laconiques et froids, coupèrent court à tout autre plaidoyer.


Elle l'aperçut dans le miroir alors qu'il scrutait le
profil de Rachel, cherchant une once de pitié dans l'inclinaison de sa
mâchoire, le plissement de ses yeux contre l'éblouissement. Rien. Elle était
aussi indéchiffrable que le paysage texan qui défilait à toute allure.


"C'est quoi ce bordel, madame !" 


"Vous avez tiré sur un flic", dit-elle.
"Vous voulez que j'y retourne et que je vous dépose auprès de ses
collègues ?" 


L'homme la fixe, déglutit. La panique se lit maintenant
sur ses traits. 


"Je ne le pensais pas. Qui t'a dit que nous
venions ?" 


"Personne ! 


Elle bifurqua à nouveau et, une fois de plus, sa tête
ricocha contre la porte latérale. Ses mains zippées étaient trop lentes pour le
protéger. Il gémit de douleur et tenta de se redresser, mais elle bifurqua dans
l'autre sens. 


"Réponds-moi !" cria-t-elle alors qu'il
s'engouffrait dans l'autre porte. 


"Merde !", hurle-t-il. Sa tête saigne
maintenant à cause d'une des collisions. 


Elle lui lance un regard noir. "Qui t'a mis la
puce à l'oreille ?" 


"Personne !", lui répond-il en hurlant. 


D'un coup de volant, le véhicule sortit de la route,
les pneus mordant la terre. Ils s'arrêtèrent juste à côté d'un ravin escarpé,
la terre tombant comme les falaises du jugement. Sans un mot, Rachel ouvrit sa
portière et se dirigea vers l'arrière.


"Dehors", ordonna-t-elle, son ton
n'admettant aucune discussion.


Wyatt trébucha lorsqu'elle le tira de la voiture, les
jambes affaiblies par ce voyage éprouvant. Il respirait par à-coups, chacun
ayant le goût de la poussière soulevée par leur arrêt brutal. Elle était une
force de la nature, impossible à arrêter.


"S'il vous plaît !" Wyatt commença, mais la
supplique mourut dans sa gorge lorsqu'il aperçut le bord du ravin.


"Parle", exige-t-elle. Sa main sur son bras
est un étau.


"Ecoute, je vais tout te dire." Les mots de
Wyatt dégringolent en une cascade frénétique, sa peur est une chose vivante
entre eux.


La poussière s'est déposée dans le sillage de la
fureur de Rachel qui a projeté Wyatt sur le sol desséché du Texas. Son corps
s'est écrasé contre le sol, un nuage de poussière s'élevant comme un spectre
fantomatique. Ses yeux, écarquillés et suppliants - des bassins de panique -
s'accrochèrent aux siens. Mais son regard était d'acier ; il transperça son
désespoir, inflexible.


"S'il vous plaît", dit-il, la voix à peine
un murmure au-dessus du hurlement du vent lointain qui balayait le ravin.


"Silence". Son ordre fut un claquement de
fouet dans l'air immobile. Elle le saisit par le col, tirant son long corps
avec une aisance qui démentait sa mince carrure. Un témoignage de l'époque des
orphelins, où seule la force garantissait la survie.


Les pieds de Wyatt trébuchaient, cherchant à
s'accrocher tandis que Rachel l'entraînait vers l'abîme. Le bord se profilait,
un précipice avide de secrets et de péchés. Ses mains, liées par des attaches
de zip impitoyables, étaient inutiles. Il ne pouvait que la suivre en titubant,
ses appels étant avalés par le vent sec. Dix pieds du bord. Cinq. Elle le fit
pivoter jusqu'à ce que son dos soit au-dessus de la chute abrupte.


Sa voix s'est brisée sous l'effet de la terreur.


"Tais-toi". Ses mots tranchèrent son
bavardage.


Au bord du gouffre, le monde s'écroule dans l'ombre et
le vide. La poigne de Rachel était de fer sur son bras, le tenant suspendu
entre la vie et une chute vertigineuse. En contrebas, des rochers déchiquetés
grimaçaient comme la gueule d'une bête ancienne, attendant de se régaler.


Les cheveux corbeau de Wyatt s'agitaient autour de son
visage, sa cicatrice - une ligne dentelée allant du front à la mâchoire -
pâlissait sous l'effet de la peur. Il jeta un coup d'œil par-dessus le bord, le
cœur battant à tout rompre contre sa cage thoracique, un battement de tambour
annonciateur de malheur.


"Regardez-moi !", aboie-t-elle.


Il le fit, son regard s'accrochant au sien avec la
ferveur d'un homme qui se noie et qui s'accroche à une bouée de sauvetage.


"Tout ce que tu as", a-t-elle grogné,
"maintenant".


"Je jure que..."


"Jurez plus fort", insista-t-elle, son
propre pouls s'accélérant sous son apparence stoïque. Tous ses muscles étaient
tendus, prêts à agir, à juger.


"Sa voix s'est brisée lorsqu'elle a déplacé son
poids, le faisant basculer un peu plus près de l'oubli.


"Dieu n'est pas de ton côté, mon pote",
dit-elle, le ton creux mais l'intention claire comme le soleil implacable
au-dessus d'eux. 


Un vautour tournoyait au-dessus d'eux, son ombre les
frôlant, comme un présage. Les yeux de Wyatt hurlaient la terreur que sa voix
ne parvenait pas à exprimer, chaque seconde étant une éternité alors qu'il
planait au-dessus du bord.


"Ranger... I-"


"Parlez !" Sa demande a fait l'effet d'un
coup de feu, se répercutant sur les parois du canyon.


"D'accord ! D'accord !" La panique s'empare
de ses mots.


Elle a attendu, le souffle coupé, la révélation
qu'elle cherchait étant juste hors de portée. Et à ce moment-là, suspendue
entre la confession et les conséquences, la terre semblait retenir son souffle
avec elle, attendant que la vérité se libère.


"C'était mon frère. Mon frère nous a dit que vous
veniez. C'est tout !" 


La silhouette de Rachel se découpait sur le ciel,
silhouette sombre à l'aura de colère non dégainée. La poussière de l'arrêt
brutal flottait encore dans l'air, une brume granuleuse autour d'eux.


"VTT rouge", crache-t-elle, les mots
tranchants comme du silex. "Images de sécurité. Parlez."


La poitrine de Wyatt se souleva, ses mains tâtonnant
derrière lui, liées et inutiles. Ses yeux, écarquillés par la dure réalité de
sa situation, parcoururent son visage, à la recherche d'une once de pitié.


"Qu... quoi ?" 


"Ton VTT. La nuit dernière."


"Le mien ? Je... oui, j'ai un VTT", dit-il,
l'aveu s'arrachant de ses lèvres. "Mais je ne l'ai pas utilisé hier soir
!" 


Son regard ne faiblit pas, des yeux comme deux canons
de fusil braqués sur son âme. Elle le voyait - sa peur, son désespoir - et à la
périphérie, le chant des sirènes se rapprochait.


"S'il vous plaît, non", s'étouffe-t-il, sa
voix tremblante s'élevant à peine au-dessus d'un murmure. "Je n'ai pas...
je ne voudrais pas..."


"Ne serait pas quoi ?" Rachel le relance,
chaque syllabe étant un marteau qui enfonce des clous dans le cercueil de ses
mensonges.


"Je ne la conduisais pas hier soir",
souffle-t-il, son plaidoyer s'éparpillant dans le vent.


Elle absorbe sa panique, la laisse remplir l'espace
entre eux. Son esprit s'emballe. Chaque entraînement, chaque once d'intuition
lui disait de disséquer ses mots, de trouver la faille dans son histoire.


"Le désespoir sent la sueur et la peur",
avait dit Tante un jour, il y a une éternité. Rachel pouvait le sentir
maintenant, émanant des pores de Wyatt, un parfum plus révélateur que n'importe
quelle histoire qu'il racontait.


"Alors qui ?" Sa question était une vipère,
prête à frapper.


"Volé", a-t-il lâché, une larme se frayant
un chemin dans la poussière de sa joue.


"Prouve-le". Son ordre était de fer.
Inflexible.


"Je ne peux pas..." Sa voix s'effrite comme
de la terre sèche sous ses pieds.


"Essayer". Ce n'était pas une suggestion.
C'était un ultimatum.


Les pensées de Rachel se bousculent. Les pièces ne
s'emboîtent pas ; quelque chose ne va pas. Wyatt, avec ses cheveux de jais et
sa cicatrice gravée par un péché oublié, pouvait-il être capable de plus que ce
qu'il laissait paraître ?


"S'il vous plaît", murmura-t-il, le mot à
peine prononcé, mais vibrant d'une sincérité à fleur de peau - ou était-ce de
la tromperie ?


Rachel recula d'un pas, son ombre se confondant avec
la sienne. 


"Commence à comprendre, Wyatt". Son ton
était de l'acier enveloppé de velours, une promesse de salut ou de damnation,
son choix.


Sa respiration est saccadée, le son rauque d'un homme
qui ne tient qu'à un fil. "J'essaierai, je le jure."


"Jurer ne rend pas honnête", pensait Rachel,
qui se demandait dans quelle mesure sa propre vie avait été construite sur des
serments non tenus. 


"Volé", souffle Wyatt, sa voix craquant sous
l'effet de la peur. Ses yeux, écarquillés et suppliants, se fixèrent sur ceux
de Rachel. "Le VTT a été volé, d'accord ?


Le regard de Rachel ne faiblit pas, son scepticisme
constituant une barrière palpable entre eux. Elle avait déjà vu des hommes
mentir alors que l'enjeu était moindre - la vérité avait une façon de s'enfouir
profondément sous les couches de l'instinct de conservation. Mais le canyon
devant eux murmurait la finalité des conséquences, et elle savait que la
gravité de ce moment pourrait briser même les mensonges les plus solides.


"Prouve-le". Ses mots étaient des éclats de
glace, tranchant la chaleur étouffante qui montait de la terre.


"Wyatt cherche désespérément son téléphone, les
mains tremblantes. Puis il semble se souvenir que ses mains sont liées. Il
poussa un juron. "Vérifiez mon téléphone. Il y a des images - d'une caméra
que j'ai installée, après la première fois où des choses ont commencé à
disparaître."


Les doigts de Wyatt continuaient à s'agiter dans sa
poche, un ballet d'urgence. Rachel s'empara du téléphone, ses mouvements
étaient précis, calculés - chaque seconde comptait.


La vidéo est diffusée - une image granuleuse de la
cour de Wyatt, le VTT garé silencieusement dans le cadre. Des horodatages
clignotent dans le coin alors que la nuit tombe. Le mouvement - une silhouette,
dissimulée dans l'ombre, s'est approchée du véhicule et l'a monté avec une
familiarité troublante.


"Vous voyez ?" Le plaidoyer de Wyatt était
mi-sob, mi-triomphe. "Je n'étais pas là, je ne pouvais pas l'être." 


L'homme de la vidéo est beaucoup plus petit que Wyatt.
Ses cheveux étaient courts. Son teint était pâle. 


C'était un autre homme. 


Elle vérifie l'heure. Il y a deux nuits. 


L'écran s'est assombri. 


Elle se renfrogna, et la poussière tourbillonna tandis
que Rachel Blackwood pressait la main molle de Wyatt contre son téléphone. Son
doigt déverrouilla l'appareil une fois de plus, et l'écran s'alluma. Elle garda
un genou dans son dos, le plaquant contre la terre desséchée. Son autre main
tenait l'appareil, plissant les yeux contre l'éblouissement du soleil de midi,
tandis que les images commençaient à défiler.


"Attention..." La voix de Wyatt était
tendue, imprégnée de la poussière qu'il avait inhalée.


La vidéo est granuleuse, mais pas assez pour masquer
la démarche distincte de la personne qui s'approche du VTT. Une ombre se
déplace avec détermination, une silhouette durcie par le soleil du Texas. Il
n'a fallu qu'un battement de cœur à la silhouette pour monter sur le véhicule -
une manœuvre fluide et pratiquée, rappelant celle d'un artiste de rodéo sautant
sur un bronco endiablé.


En fait, il se déplaçait exactement comme un cow-boy
de rodéo. Ses pieds semblaient même s'élever comme pour faire une pause, puis retombaient.



"Vous voyez ça ?" La voix de Rachel était
grave, tranchante comme un silex. "Tu as déjà assisté à un rodéo, Wyatt
?"


"Une fois, peut-être... Je ne me souviens
pas", balbutia-t-il, la tête tournée maladroitement pour éviter d'inhaler
de la terre.


Les yeux de Rachel restèrent fixés sur l'écran,
regardant la silhouette s'éloigner dans un flou de mouvement. Son esprit
travaillait rapidement, assemblant des fragments d'actions et d'intentions,
cherchant la vérité cachée dans les pixels.


"Amnésie pratique", a-t-elle marmonné, le
pouce mettant la vidéo en pause au moment de l'ascension.


Le souffle de Wyatt était chaud et rapide sous elle.
"Je te jure, Ranger, ce n'est pas moi..."


Elle a senti le tremblement de sa voix, a vu la peur
se dessiner sur les traits de son visage. 


"On dirait quelqu'un qui s'y connaît en selle.
Son ton était détaché, observateur.


"S'il vous plaît..." Sa requête n'était
qu'un murmure fissuré, un fil sur le point de se rompre.


Son regard passa du téléphone à Wyatt, évaluant son désespoir
par rapport à la preuve numérique froide qu'elle tenait dans sa main. Les
sirènes se rapprochaient, un appel à l'action, à des décisions prises en
l'espace d'un battement de cœur.


Les images tournent en boucle, rejouant la grâce
accablante du coureur. Rachel rangea le téléphone et se leva, époussetant son
jean en regardant le tueur de flics terrifié. 


Le soleil brûlait le bord du ravin, éclairant le
tableau de désespoir. Rachel resta figée, son ombre s'étendant sur la forme
froissée de Wyatt. La poussière se déposa autour d'eux comme un jugement.


"Rodéo", murmura-t-elle, les yeux plissés
tandis qu'elle rassemblait les images décousues dans son esprit - les sabots
qui battent la terre, les acclamations de la foule, le saut adroit sur un
bronco qui se cabre. Le déclic s'est produit. "Tu es allé aux rodéos
dernièrement, Wyatt ?"


"Mon Dieu, non ! Je n'en ai pas approché depuis
des années !"


"Alors quelqu'un qui l'a fait est notre
homme". Elle s'est surtout adressée à elle-même.


"S'il vous plaît, Ranger... Je t'en
supplie." Ses yeux étaient écarquillés, le blanc se détachant sur la
poussière qui recouvrait son visage.


"Continue à parler". Son ordre était
laconique, mais il ouvrait la porte à la rédemption.


"Vérifiez mon alibi, vérifiez n'importe quoi.
J'ai le vertige, pour l'amour de Dieu !", souffle-t-il.


Elle hésite, prise entre le devoir et le doute. Mais
la vidéo montrait un homme bien trop petit pour être Wyatt en train de monter
ce VTT... Cela correspondait à la chronologie revendiquée par Wyatt. Avec un
grognement, Rachel se pencha et saisit le bras de Wyatt. Elle le tira du bord
du gouffre, le corps lourd de soulagement.


"S'il vous plaît", s'étouffe-t-il en
s'effondrant sur la terre desséchée.


"Sauvez-le", dit-elle, bien que la glace de
sa voix se soit fissurée. Elle l'a poussé vers la voiture, la Sedan brûlant
sous le soleil implacable du Texas.


"Montez", ordonna-t-elle en le poussant sur
la banquette arrière. Ses mains liées tâtonnaient contre le vinyle, cherchant
du réconfort dans sa texture familière.


"Merci", souffle-t-il, sa voix portant à
peine sur le hurlement des sirènes qui se rapprochent.


"Silence maintenant", dit-elle en claquant
la porte. Le bruit sourd était définitif, résolu.


Rachel se glissa derrière le volant, les clés froides
dans sa paume. Elle jeta un coup d'œil dans le rétroviseur à Wyatt, ses cheveux
de jais plaqués sur son front, son visage couvert de cicatrices et de saletés.


"Prochain arrêt, la gare", murmure-t-elle en
mettant le moteur en marche. 











CHAPITRE
ONZE


 


 


Les yeux du vieux prospecteur se rétrécirent jusqu'à
devenir des fentes tandis qu'il observait une silhouette solitaire, une femme,
qui se dirigeait en titubant vers le campement décrépit au cœur de la ville
fantôme. Des ombres s'accrochaient aux creux des bâtiments abandonnés, mais
elle semblait porter ses propres ténèbres avec elle, une lourde cape
enveloppant sa forme tremblante. La poussière s'élevait en petites bouffées
sous ses pieds traînants, chaque pas étant un travail de survie.


Sa main noueuse se crispe sur le cadre de la fenêtre,
des échardes menaçant de percer la peau depuis longtemps patinée par le soleil
impitoyable. Son souffle est retenu par l'attente, mais le regard vif du
prospecteur ne faiblit pas. Un tel désespoir brut avait quelque chose de magnétique
; il l'attirait, enflammait sa curiosité comme une allumette grillée.


Elle trébucha à nouveau, ses genoux se dérobant avant
de se rattraper au bois déchiqueté d'un vieux poteau d'attelage. Ses sanglots
étaient portés par le vent, une mélodie obsédante qui jouait en contrepoint du
silence sinistre de la colonie abandonnée. Les larmes traçaient des lignes
nettes à travers la crasse de ses joues, et ses mains s'agrippaient à l'air
vide, comme si elle implorait les spectres invisibles qui tournaient autour
d'elle juste au-delà de sa vue.


Les coins de la bouche du prospecteur se tordirent,
une sinistre mimique de sourire. C'était la danse du destin, et il en était
devenu le chef d'orchestre silencieux. Il imaginait ses supplications se
faufilant dans les ruelles désolées, cherchant du réconfort là où il n'y en
avait pas. Son trouble était palpable, une odeur dans la brise qui parlait de
terreur et de désespoir. Elle était perdue, non seulement dans l'espace, mais
aussi dans l'esprit - et c'est cette vulnérabilité qu'il trouvait si enivrante.


Sans être vu par la femme, il s'éloigna de la fenêtre,
les planches de bois gémissant sous son poids. Le cœur du prospecteur battait
la chamade dans sa poitrine, syncopé par le rythme des pleurs lointains. Chaque
sanglot rompait le calme de la soirée.


Dans la lumière mourante, la vieille ville fantôme
témoignait de son effondrement, les murs des bâtiments abandonnés absorbant ses
cris comme ils l'avaient fait pour d'innombrables autres avant elle. Mais cette
fois-ci, le prospecteur savait que l'histoire se déroulerait différemment. 


Deux policiers se hâtent vers les femmes qui
sanglotent. Ils affichent tous deux une expression alarmiste en s'approchant.
L'un d'eux a entouré la femme de son bras et l'autre a commencé à l'éloigner. 


La femme en question avait survécu aux grottes... 


Elle avait laissé le sac derrière elle. 


Il porta la main à sa poche, sentant le froid et la
rigidité du métal qui s'y trouvait. 


Il se tient dans l'ombre du grand saloon délabré,
observant les flics qui tentent de parler à la femme et l'emmènent en sanglots.



Elle était vivante. 


Mais... 


Tout le monde ne ferait pas le même choix qu'elle. 


La plupart des touristes étaient rentrés chez eux, et
seuls quelques-uns - qui devaient attendre que des dispositions soient prises
pour leur voyage - restaient dans les rares logements touristiques de la ville
fantôme. 


Son regard balaya la zone, cherchant les officiers
postés dans la ville. Il parvint à se faufiler, se déplaçant avec désinvolture.



L'uniforme qu'il avait récupéré au magasin d'occasion
local l'y aidait. Il arrive toujours préparé. 


Et tandis que son regard balayait la zone, il
s'arrêta. 


Dans l'ombre du bâtiment en pisé en ruine, elle se
tenait debout - un jeune officier, dont l'insigne captait les dernières lueurs
de la retraite du soleil. Elle était une greffe fraîche sur le vieil arbre des
forces de l'ordre ; son uniforme portait encore les plis de son emballage et
ses yeux avaient l'éclat intact de ceux qui n'en ont pas encore trop vu. Le prospecteur
l'observait de loin, son regard inébranlable comme celui d'un faucon. 


Elle tripota sa ceinture, ajustant le poids de
l'autorité attachée à sa taille, puis griffonna des notes sur son bloc-notes -
encore un détail -, la main hésitante. Les lèvres du prospecteur se
retroussèrent en un sourire complice. Elle était nouvelle dans le jeu, certes,
mais il y avait quelque chose en elle, un sérieux.


Les doigts du prospecteur effleurèrent le tissu
rugueux de sa veste, sentant la forme du petit sac brun qui y était dissimulé -
un sac qui portait le poids de la fortune et du destin. Il pouvait sentir d'ici
le pouls impatient de son ambition, et il savait qu'elle serait incapable de
résister à l'attrait qu'il lui offrirait. Sa confiance se gonfla en lui comme une
fleur du désert après la pluie. Il avait bien choisi.


Tandis qu'il observait l'officier se déplacer
méthodiquement le long du périmètre de la ville fantôme, sa silhouette
contrastant fortement avec les ruines déchiquetées, il imaginait l'engrenage
qui tournait dans son esprit. C'était sa curiosité qui la destinait au jeu, son
désir d'éplucher les couches, d'exposer les vérités - ou les mensonges - qui
faisaient d'elle la cible parfaite.


Il était un fin connaisseur de la nature humaine, et
la sienne était un millésime qu'il tenait particulièrement à savourer. Il
imaginait comment elle réagirait, comment ses instincts se mettraient en
marche. Le choix lui appartenait, et à elle seule. 


Les pieds du prospecteur traînaient doucement dans la
poussière tandis qu'il commençait à réduire la distance qui les séparait, sans
se faire remarquer. Son choix avait été fait bien avant qu'elle ne revête
l'uniforme, bien avant qu'elle ne jure de servir et de protéger. 


L'ombre du prospecteur s'étire longuement et finement
sur les planches usées par les intempéries lorsqu'il quitte son perchoir sur la
véranda en bois du saloon. Des grains de poussière dansaient dans les rayons de
lumière qui perçaient le plafond délabré derrière lui, seuls spectateurs de son
départ silencieux. Il s'avança vers la jeune femme officier, chaque pas étant
une ponctuation délibérée dans le silence de la ville abandonnée. Sa main
effleura le mur pour trouver son équilibre, la texture granuleuse du papier
peint décollé chuchotant sous ses doigts calleux.


Avec la furtivité d'un prédateur, il parcourut la
distance restante, la terre sèche sous ses bottes atténuant son approche. Son
cœur battait la chamade, le frisson de la chasse se répandant dans ses veines
comme un courant électrique. Un petit sac brun, lourd de sa cargaison secrète,
reposait de manière rassurante contre sa cuisse, dans sa poche.


Alors qu'il s'approchait du jeune officier, sa main se
glissa dans sa poche, sentant le tissu grossier du sac sous le bout de ses
doigts. Le moment était venu. D'un léger mouvement, il laissa le sac glisser,
la gravité le tirant vers le bas jusqu'à ce qu'il atterrisse avec un bruit
sourd aux pieds de l'officier.


Il continua à passer devant elle, les coins de sa
bouche s'inclinant vers le haut en un sourire discret. Le sac se trouvait
maintenant entre eux.


Le prospecteur pouvait sentir la tension dans l'air,
palpable et bourdonnante de possibilités. Quel choix ferait-elle ? La curiosité
est un leurre puissant, et il a appâté l'hameçon avec précision. 


Elle avait le choix, et le jeu était lancé.


Les bottes du prospecteur poursuivaient leur
conversation silencieuse avec le sol poussiéreux, chaque pas étant un murmure
de cuir vieilli et de semelles usées. Son ombre s'étendait longuement et
finement sur la terre brûlée par le soleil, se confondant avec les silhouettes
des bâtiments abandonnés qui témoignaient silencieusement de son jeu.


Un hochement de tête, subtil et courtois, fut tout ce
qu'il offrit en passant devant le jeune officier, la légère inclinaison de sa
tête captant un éclat de la lumière déclinante du soleil. C'était une
reconnaissance de son existence, rien de plus - une courtoisie d'un joueur à
l'autre à l'ouverture d'une partie d'échecs.


Derrière lui, il pressentait plus qu'il ne voyait la
réaction de la jeune femme - le froncement de sourcils traçant des lignes de
confusion entre ses sourcils, son attitude passant de l'autorité à la
perplexité. Il imaginait que ses yeux étaient bridés par la suspicion, que les
rouages de son esprit se mettaient en branle face à la bizarrerie qui venait de
se dérouler devant elle. La curiosité était son fléau, et il sourit
intérieurement, sachant que c'était une démangeaison qui demandait à être
grattée.


À chaque pas qui l'éloignait de l'officier, le
prospecteur pouvait presque entendre les rouages de son raisonnement,
disséquant la rencontre, évaluant le risque par rapport à l'intrigue du petit
sac brun à ses pieds. Il n'avait pas besoin de voir son visage pour connaître
le conflit qui s'y jouait ; il l'avait vu maintes fois auparavant, sur de
nombreux visages.


Au bout de la rue, il s'arrêta, lui tournant le dos,
la chaleur du soleil sur sa nuque contrastant fortement avec la froideur de ses
intentions. Un reflet fragmenté le regardait à travers le carreau d'une fenêtre
fissurée, une image fantomatique déformée par le temps et l'abandon. À travers
ce miroir fracturé, il observait sa silhouette, une sentinelle de la loi et de
l'ordre désormais piégée par la toile de la cupidité.


Les battements de son cœur étaient réguliers, un
métronome d'anticipation tandis qu'il l'observait à travers le miroir brisé du
passé. La forme de l'officier se courba légèrement, la curiosité l'emportant
sur la prudence, comme une marionnette répondant à la traction de ficelles
invisibles. Ses mouvements étaient hésitants mais inévitables, attirés par
l'objet qui avait un poids bien plus important que sa présence physique ne le
laissait supposer.


Le silence régnait sur la ville fantôme, comme si le
monde lui-même retenait son souffle, attendant le prochain coup de ce jeu
mortel. Et là, reflétés dans les éclats de verre, les yeux du prospecteur
brillaient de savoir que son appât avait été pris, son piège tendu. 


Il ne reste plus qu'à la tombée de la nuit à plonger
la ville dans l'obscurité et à l'officier peu méfiant à découvrir la véritable
nature du défi lancé par le prospecteur.


La poussière de la ville fantôme s'accroche à son
uniforme comme une seconde peau, granuleuse et persistante. 


D'un mouvement des doigts, elle s'accroupit, le cuir
de sa ceinture de service grinçant doucement sous l'effort. Sa main survola la
mystérieuse offrande, le soleil de fin de soirée projetant de longues ombres
qui semblaient l'inciter à s'approcher. Tout dans cette situation incitait à la
prudence, mais l'attrait de l'inconnu était alléchant - un appel de sirène à
son sens inné de la curiosité.


La formation de la flic s'est battue en elle, chaque
protocole et chaque procédure étant gravés dans son esprit comme des
commandements. Le sac pouvait contenir n'importe quoi, d'une relique
inoffensive du passé à quelque chose de bien plus sinistre.


Elle jeta un rapide coup d'œil par-dessus son épaule,
là où la silhouette du prospecteur avait tourné au coin de la rue. 


"Hé !" Le mot était sur le point d'être
prononcé. Mais le prospecteur lui tournait le dos, fixant toujours la vitre
réfléchissante. 


Il observe froidement les doigts de la flic qui
effleurent le tissu grossier du sac et le soulèvent avec précaution. Son autre
main s'est portée sur le pli, dépliant le mystère. 


Le sac s'ouvre. 


À l'intérieur, le contenu est plongé dans l'ombre et
se joue des limites de sa vision. 


La prospecteur observa, pendant un instant, le monde
se réduire à l'espace qui la séparait du secret niché dans les plis du sac. Et
dans cette fraction de temps, sa décision était prise.


Ses doigts effleurèrent le contenu - lisse, frais au
toucher - et sa résolution se cristallisa. Elle ne l'appela pas, mais ferma le
sac, avec le déclic définitif d'une serrure, et le glissa dans sa poche. 


La ville semblait expirer autour d'elle, le suspense
se dissipant dans l'air sec tandis qu'elle se redressait, le poids du sac
constituant une nouvelle ancre l'attachant à cette chasse au trésor tordue. Il
n'y avait plus de retour en arrière possible ; le sort en était jeté et la nuit
dévoilerait le prochain acte de ce drame du désert.


Le prospecteur sourit, l'observant toujours dans le
reflet de la vitre. 


Elle avait mordu à l'hameçon. 


Et maintenant, c'était son tour. 


Il lui adressa un autre petit signe de tête, puis
s'enfonça dans une rue secondaire, s'éloignant rapidement. La nuit viendrait. 


Et il reviendrait. 











CHAPITRE
DOUZE


 


 


Les bottes de Rachel Blackwood crissent sur le
gravier, son approche réveille le calme qui s'est abattu comme un linceul sur
la ville fantôme.


Wyatt étant désormais en détention provisoire, elle
doutait qu'ils le traitent trop gentiment après qu'il ait tué l'un de leurs
collègues, mais ses préoccupations s'étaient déjà déplacées sur une autre
piste. 


L'image sur le téléphone de Wyatt. La vidéo de
sécurité montrant un homme qui avait monté le VTT comme un cavalier de rodéo. 


Les personnes qui montaient dans les rodéos avaient
une allure et des mouvements particuliers. Leurs mouvements étaient fluides,
mais contrôlés. Ils étaient entraînés à monter rapidement, plutôt qu'à se
hisser lentement. En outre, ils pouvaient s'asseoir vers l'avant, au-dessus de
leur main, pour éviter le mouvement de fouet d'un cheval qui se cabre. Tout
cela était visible dans la tension musculaire du cavalier sur la vidéo. Sans
oublier ses bottes. 


Bottes de rodéo. Rachel avait passé d'innombrables
heures à étudier l'art du rodéo, fascinée par l'habileté et la grâce dont
faisaient preuve ces cavaliers. Elle avait grandi dans une petite ville où les
rodéos étaient le point culminant de l'année, et elle avait toujours admiré
ceux qui participaient à ces événements. 


La lune n'était plus qu'un éclat dans le ciel,
projetant une lumière argentée qui dansait sur le capot de son camion garé à
l'entrée de la ville. Elle consulta à nouveau son téléphone, fronçant les
sourcils. 


En route. Le message avait répondu. 


Elle tapote ses doigts sur le côté de sa jambe. Il
n'avait pas été facile de retrouver le coordinateur touristique de la ville
fantôme. Mais qui de mieux pour parler des activités locales que quelqu'un dont
le travail consiste à recommander ce genre de choses aux visiteurs ? 


Ses yeux balayent la zone et se posent sur une femme
d'âge moyen, vêtue d'un tailleur étroit, qui ne semble pas à sa place sur les
marches d'une vieille bâtisse. 


Rachel s'est approchée de la femme en levant la main. 


Elle a envoyé un message rapide. Je crois que je
te vois. 


La femme en question jette un coup d'œil vers le bas,
ses yeux se posent sur son téléphone, puis se relèvent. 


"Excusez-moi", appela Rachel, sa voix
tranchant avec le silence. La silhouette se détacha de la porte sombre de ce
qui aurait pu être un saloon et jeta un coup d'œil en direction de Rachel. 


"Bonsoir, madame", répondit-on, prudent mais
poli.


Rachel s'approcha, inclinant son chapeau sous la lune
en guise de salut à la guide en costume étroit. La femme en question avait des
boucles argentées et des mèches de cheveux blancs qui dépassaient d'une
casquette et encadraient son visage. Son costume lui collait à la peau comme
une seconde peau, à l'exception de quelques rides qui suggéraient qu'il avait
été enfilé à la hâte. La femme avait l'air à la fois professionnelle et épuisée
; compte tenu de la présence policière dans cette ville touristique, Rachel ne
pouvait pas la blâmer. 


"Êtes-vous... Ranger Blackwood ?" 


"C'est moi." 


"Je vois..." Une déglutition. "Eh
bien... Je ne sais rien de ce qui s'est passé." 


"Je ne suis pas là pour ça." 


"Oh... umm... Vous aviez mentionné que vous aviez
besoin de mon aide pour quelque chose." 


"Je cherche des informations sur les rodéos
locaux. J'ai entendu dire qu'il y en avait dans le coin". Rachel observe
attentivement le guide touristique, les yeux de la femme s'agitant comme des
moineaux pris au piège.


"Rodeos ?" Les mains de la guide tripotent
l'ourlet de sa chemise. "Oui, il y en a parfois. De façon
impromptue."


"Vous en avez une liste ?" Le regard de
Rachel ne faiblit pas, lisant le jeu des nerfs sur le visage de l'autre.


"Bien sûr. Ne quittez pas." La guide se
glissa à l'intérieur du bâtiment, ses mouvements hésitants, une danse d'ombres
contre le scintillement d'une ampoule mourante.


Rachel s'appuie sur le cadre en bois de la porte,
l'esprit enchevêtré. Elle pensa à son enfance, au silence dans une maison trop
vide après la disparition de ses parents. Elle avait appris à écouter le
silence, à entendre ce qu'il murmurait. Maintenant, le silence parlait de
secrets, de choses cachées à la vue de tous.


"Tenez". Le guide a glissé un papier froissé
dans la main de Rachel, son regard se détournant comme s'il craignait de
s'attacher trop longtemps aux yeux scrutateurs de Rachel. Certaines personnes
n'aiment tout simplement pas les flics. D'autres les aimaient bien... mais à
distance. Le guide touristique semblait appartenir à la seconde catégorie. 


"Merci. Rachel déplia la liste, le papier
crépitant comme un feu pas encore allumé. Son pouce effleura les dates et les
lieux, chacun d'entre eux étant un refuge potentiel pour les ennuis - ou pire.


"Autre chose ?" 


"Lequel est le plus proche ? demande Rachel.


"Euh, il y en a un... près de l'ancien puits de
mine. Mais ce n'est pas exactement..." La guide s'interrompt, se mordant
la lèvre.


"En sécurité ?" 


"Je suppose que cela dépend de la personne qui
demande." 


"Quelqu'un qui doit savoir". Rachel empoche
la liste. "Y en a-t-il d'autres en ville ?" 


"Non... la plupart d'entre eux datent du mois
dernier. Ce n'est pas vraiment la saison touristique." 


"Et celui qui se trouve près du puits de mine
?" 


"En fait, c'est ce soir." 


"Oh ?" 


"Ouais... c'est... pas sancitoned, per se....
mais..." la femme haussa les épaules. "Les gens disent que c'est un
bon moment. Mais..." elle hésita et jeta un regard inquiet à Rachel.
"Soyez prudent, Ranger", dit le guide, la voix plus douce maintenant,
presque un murmure perdu dans la nuit. "Ces régions peuvent être
imprévisibles à la nuit tombée."


"Imprévisible, c'est ce sur quoi je compte".
Rachel incline son chapeau en signe de remerciement.


Elle se retourna pour repartir, mais au moment où elle
bougeait, la sonnerie aiguë de son téléphone perça le silence. Elle répondit et
s'approcha de son véhicule immobilisé. 


"Blackwood". 


"Ranger Blackwood, c'est l'officier Daniels. Nous
avons eu un incident dans les anciens tunnels miniers."


Le pouls de Rachel s'accélère, le rodéo est
momentanément oublié. "Quelle sorte ?" 


"Une touriste dit qu'elle a été poursuivie dans
l'obscurité." 


"Un touriste ?" 


"Effrayée à moitié, mais indemne. Je ne comprends
pas grand-chose à ce qu'elle dit", répond Daniels, les parasites de la
radio coupant la ligne. 


Elle s'est glissée dans son véhicule en fronçant les
sourcils. "A-t-elle dit ce qui s'est passé exactement ?" 


"Elle dit qu'elle a été hantée par un
fantôme." 


"A-t-elle été blessée ?" 


"Non..."


"D'accord..." Rachel s'interrompt et ferme
la portière de sa voiture. 


L'appel grésillait avec l'électricité statique de
l'urgence, une voix désincarnée peignant une scène dans des tons sombres. Les
doigts de Rachel se resserrèrent sur le volant, les jointures blanchissant.


"Officier, j'ai besoin que vous preniez sa déposition
complète", les mots de Rachel coupent le silence, chacun d'entre eux étant
délibéré. "Chaque détail compte, même s'il semble insignifiant. A-t-elle
vu quelqu'un ?" 


"Non. Elle dit que c'était un fantôme. Il n'y
avait personne." 


"Je vois... Eh bien, faites cette déclaration, et
appelez-moi si elle se souvient de quelque chose de concret." Rachel
hésite, puis, canalisant l'Ethan qui sommeille en elle, elle ajoute : "Et
assurez-vous qu'elle se sente à l'aise. Apportez-lui quelque chose de chaud à boire.
Une couverture ou autre chose. Assurez-vous que les ambulanciers la
regardent." 


L'officier à l'autre bout du fil répond par un
laconique "Compris, Ranger Blackwood".


Lorsqu'elle mit fin à l'appel, son pouce resta
au-dessus de l'écran, s'attardant comme pour puiser de la force dans sa surface
froide et vitrée. Elle pouvait imaginer la femme, les yeux écarquillés par la
peur, les images de son calvaire gravées derrière ses paupières.


Rachel a jeté un coup d'œil à travers le pare-brise
alors qu'elle commençait à sortir en marche arrière de la place de parking
poussiéreuse. 


Son regard se porte sur l'horizon où l'obscurité se
dispute à la faible promesse de la nuit. Dans cet espace liminaire, les pensées
de Rachel se bousculent. Le tueur était une ombre parmi les ombres, un murmure
dans le vent. Mais elle le trouverait. Elle devait le faire.


Elle a passé un appel. "Ethan ? 


"Rachel, ça va ? Tu es revenue de la zone ?"



"Oui, mais toi et moi devons aller visiter un
rodéo." 


"Huh. Eh bien, j'ai toujours aimé le rodéo. Où
es-tu ?" 


"Parking quatre. Apportez vos bottes. J'ai
l'impression qu'on va s'enfoncer dans la merde." 
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TREIZE


 


 


La poussière s'élevait en tourbillons, recouvrant tout
d'une fine couche granuleuse. Les bottes de Rachel, d'un marron banal qui
n'attirerait pas l'attention dans cette mer de chapeaux de cow-boys et de
boucles, éraflaient la terre tandis qu'elle se faufilait dans la foule. Le
bruit des sabots contre la terre compactée était un battement de tambour
régulier qui s'ajoutait au bourdonnement des spectateurs excités.


"Ça sent comme à la maison", murmure Ethan,
sa voix portant à peine sur le bruit. Il ajusta le bord de son chapeau, les
yeux scrutant les gradins, toujours en alerte.


Rachel acquiesça, son regard balayant l'arène de
rodéo. Dans son esprit, l'image de ces bottes réapparaît - un motif orné cousu
dans du cuir usé par le temps, suffisamment unique pour se démarquer. Elle a
mémorisé chaque détail ; ces bottes de la vidéo de sécurité de Wyatt, de
l'homme qui avait volé son VTT, étaient leur seule piste.


"Restez vigilants", murmura-t-elle en
retour, ses yeux bridés passant d'une paire de jambes à l'autre.


"Trop de bottes", marmonne Ethan, une main
effleurant le creux de son dos où repose son arme cachée.


"Concentrez-vous sur le travail de couture",
dit-elle, le ton ferme et sérieux. Son regard était rythmé : un coup d'œil sur
le sol, puis sur les visages, et ainsi de suite. Des yeux comme des faucons.
C'était plus que regarder, c'était voir.


"À gauche, à mi-chemin des goulottes", dit
la voix d'Ethan en coupant court aux bruits qui les entourent. Un indice de
quelque chose qui n'est pas à sa place.


Elle déplaça son regard sans bouger la tête, une
technique affinée par des années de travail sur le terrain. Un reflet d'argent
attira son attention - l'incomparable broderie. Le rythme cardiaque s'accélère
et elle se fixe sur la cible.


"Je les ai". Sa voix était d'acier.


"Doucement", avertit Ethan, dont la présence
est une force constante à côté d'elle. "Nous ne devons pas l'effrayer."


"Je n'y songerais pas", répondit Rachel,
mais ses entrailles se resserrèrent, prêtes à jaillir. "Allons marcher un
peu", proposa-t-elle, ses pas décontractés entamant un lent circuit autour
de l'assistance.


"Ouvrez la voie", dit Ethan, une pointe d'humour
pince-sans-rire dans la voix. Mais ses yeux ne quittent pas le personnage aux
bottes, la source de leur impatience.


Au cœur du rodéo, dans le chaos de la compétition et
de la fête, deux chasseurs marchent sans être vus. Ils attendent. Observent.
Prêts.


Il se trouve que l'homme aux bottes se trouve à l'intérieur
des barrières, sur le dos d'un bronco. 


La poussière soulevée par les sabots peignait la
scène, une brume tourbillonnante qui dansait avec la lumière du soir. Les yeux
de Rachel restaient fixés sur l'homme aux bottes, l'adulation de la foule le
submergeant comme des vagues contre un rocher inébranlable.


"Regardez ça", murmure Ethan, sa voix
s'élevant à peine au-dessus de la cacophonie des acclamations et des bruits de
sabots. "M. Populaire.


Rachel pouvait le voir - la façon dont l'homme
reconnaissait la foule, l'inclinaison arrogante de son menton, la vague
désinvolte. Il était habitué à cela, à se prélasser dans l'attention, à
l'absorber comme s'il était le seul dans l'arène à valoir la peine d'être
regardé. Il avait des traits un peu trop marqués pour être beaux, mais un peu
trop symétriques pour être ignorés. 


De l'autre côté du ring, les pitreries d'un clown de
rodéo leur servent de couverture, un éclat de rire leur permettant de se
rapprocher sans être vus.


Vingt pieds de la chute. Quinze. 


Puis un klaxon. 


La porte de la goulotte s'est ouverte et l'homme brun
aux traits acérés a jailli de son enclos, le bronco essayant de le libérer.
Rachel le regarda s'accrocher, sa chemise noire à boutons et son pantalon
sombre lui donnant un air de confiance alors qu'il s'accrochait au bronco qui
se débattait.


La foule applaudit et halète lorsqu'il s'accroche. 


Rachel le perd de vue derrière un groupe d'hommes
costauds qui s'agitent en buvant des bières. 


Ce n'est pas comme si le cavalier allait s'échapper
maintenant. 


La poussière du rodéo se mêlait aux odeurs de friture
et de cuir. Rachel se rapprocha d'un groupe d'habitants blottis près du stand
de la concession, ses oreilles captant des bribes de leur conversation.


"Excusez-moi", dit-elle d'un ton désinvolte,
"ce type sur le ring ? Quelqu'un le connaît ?"


Leurs visages se sont fermés comme des volets lors
d'une tempête. Les yeux s'éloignent. Les bouches se resserrent.


"Désolé", marmonne un homme, le regard rivé
sur un point situé quelque part au-dessus de l'épaule de Rachel. "Je ne
sais pas grand-chose."


"Tout le monde connaît Silas, mais personne ne
connaît Silas", ajoute un autre d'un ton énigmatique avant de s'éloigner
avec ses compagnons.


Ethan s'est penché, les sourcils froncés. "Cela
s'est bien passé".


"Comme un ballon de plomb", murmura Rachel
en scrutant la foule à la recherche d'une autre ouverture. Son cœur
tambourinait un rythme régulier contre ses côtes - de la frustration, pas de la
peur.


Puis, une silhouette solitaire près des enclos - un
cavalier, les épaules carrées, les yeux abritant des tempêtes. Il fixait
l'homme que le groupe avait appelé Silas. L'expression de son visage
n'était pas de l'adulation, mais de l'irritation. 


Elle s'intéressa à ce sentiment avec intérêt et se
précipita vers l'homme en question. 


"Attendez ici", dit-elle en posant une main
sur le bras d'Ethan avant de se diriger vers l'homme.


L'homme qui se trouvait près de l'enclos remarqua son
approche et croisa les bras. Il avait une fine barbe noire, un visage large et
un chapeau de cow-boy deux fois plus grand que le sien. "Puis-je vous
aider, madame ? Sa voix était grave, la méfiance tissée à travers chaque
syllabe.


"Vous connaissez ce cavalier ?" 


"Qui ? Silas ?"


"Il a un nom de famille ?" 


"Qui le demande ?" 


"Ranger", dit-elle en montrant son badge. 


"Ah, merde. Oui, je le connais. Silas Martin. Il
a fait quelque chose de stupide ?" L'homme avait l'air presque impatient
de poser la question. 


"Pourquoi ? Tu veux qu'il ait ?" 


Un grognement d'amusement. "Bien sûr que
oui". 


"Silas Martin", commença-t-elle, voyant sa
mâchoire se serrer à l'évocation de ce nom. "Que pouvez-vous me dire sur
lui ?"


"Cette ordure ?" Un petit rire amer lui
échappe. "Il s'est fait avoir ici, mais pas moi."


"Trompé comment ?" Le pouls de Rachel
s'accélère, quelque chose se cache derrière la mine renfrognée du cavalier.


"Hier soir, mon cheval est tombé malade. Le
vétérinaire a trouvé des traces de quelque chose dans son eau. Quelque chose
qui n'est pas naturel."


"Poison ?"


"Je ne lui en voudrais pas". Le cavalier
cracha dans la terre, ses yeux ne quittant pas les siens.


"Merci", dit Rachel en hochant la tête une
fois, brusquement. Elle se retourna vers Ethan, ses pensées tourbillonnant.


La poussière soulevée par un millier de bottes
tourbillonnait dans la lumière crue de la lune, jetant une brume granuleuse sur
l'arène du rodéo. Rachel sentait la poussière sur sa peau, la goûtait sur ses
lèvres alors qu'elle s'appuyait contre la clôture usée par le temps, ses yeux
ne quittant jamais le cavalier qui venait de lui faire part de ses soupçons.


Elle resta silencieuse, lui permettant de ressentir
l'envie de remplir l'espace. 


"Silas n'est pas seulement un tricheur avec les
chevaux", dit le cavalier, la voix basse, presque engloutie par les
hurlements de la foule pour le bronco qui s'exhibe. "Il est entré et sorti
des poches qui n'étaient pas les siennes."


"Voleur ?" La main de Rachel traça
paresseusement le grain du bois, le mot tirant sur des fils dans son esprit.
Elle pensa à l'ATV manquant. 


"Aussi sûr que le ciel est vaste", murmure
le cavalier, hochant la tête en signe de certitude. "Et les gens murmurent
que c'est pire."


"Pire ?" La question crépita entre eux,
tranchant avec la cacophonie des acclamations et des hennissements.


"Oui". Sa pomme d'Adam se dresse sous
l'effort de sa confession. "Certains disent qu'il a du sang sur les
mains."


Avant que Rachel ne puisse aller plus loin, une ombre
se profila au-dessus d'eux. Un autre cavalier, le visage masqué par le bord
d'un Stetson, se déplaçait avec détermination, une main lourde sur l'épaule de
l'homme bavard.


"Assez, Jeb. Ne racontez pas des histoires que
vous ne pouvez pas prouver", dit le sifflement aigu, un avertissement
déguisé en inquiétude.


Mais Jeb, animé par quelque chose de plus puissant que
la peur, repousse la main. "C'est à Henry que je pense. C'était un homme
bon. Mieux que Silas ne le sera jamais."


"Silas a tué Henry ? Rachel insiste, son cœur
battant à un rythme saccadé qui correspond à l'urgence dans les yeux de Jeb.


"Il n'y a pas eu d'accident à Carlsbad",
déclare Jeb, dont la voix s'élève au-dessus du brouhaha. "Henry était en
tête aux points, et puis..."


"Jeb ! La poigne de l'autre cavalier se resserra,
mais les mots s'envolaient déjà dans l'air chargé.


"Alors il ne l'était pas", termine Jeb, le
défi se dessinant sur les traits de son visage.


Le regard de Rachel se porte sur Ethan et lui adresse
un imperceptible signe de tête. 


La foule a éclaté lorsqu'un cavalier a été jeté, le
spectacle n'étant qu'une simple toile de fond au drame qui se déroulait près
des enclos. Le cow-boy le plus grand entraîne Jeb à l'écart, le réprimandant
pour avoir parlé aux forces de l'ordre. 


Elle a regardé les deux hommes partir, puis a reporté
son attention sur l'homme qui se trouvait sur le ring. 


La poussière s'élevait en nuages autour des sabots des
chevaux de course, l'air était empli de l'odeur du cuir chaud et de la terre.
Silas s'était éloigné du cheval en colère et riait en pointant du doigt le
tableau d'affichage qui avait suivi son temps. Un nouveau record pour la
soirée. Les yeux de Rachel Blackwood se rétrécirent tandis qu'elle regardait
Silas Martin se délecter de l'adulation de la foule, ses bottes révélatrices
scintillant sous la lumière crue de la lune.


"Tu penses qu'on peut s'en occuper ? La voix
d'Ethan était basse à côté d'elle, une présence stable dans le chaos.


"Découvrons-le", murmura Rachel en retour,
sa détermination s'affermissant au plus profond d'elle-même. Dans cette foule,
elle sentait que plus d'un regard se tournait vers elle. Parfois, elle se
sentait un peu comme l'étrangère que son héritage avait fait d'elle, mais cela
avait aiguisé ses instincts, aussi aiguisés que du fil de fer barbelé.


Elle se faufila dans la foule, ses pas étant
silencieux et délibérés. Alors qu'elle se rapprochait de Silas, la clameur de
la foule s'estompa face au battement de son propre pouls dans ses oreilles.


"Silas Martin. Sa voix a traversé le bruit et a
attiré l'attention.


Il se retourna, la reconnaissance s'allumant dans ses
yeux avant qu'ils ne se refroidissent en calcul. Pendant un battement de cœur,
leurs regards se sont croisés - prédateur et proie dans un face-à-face fugace.


"J'ai quelques questions à vous poser", dit
Rachel, le ton égal mais chargé comme une balle.


"Désolé, chérie, le spectacle n'est pas encore
terminé", dit Silas, le sourire sur ses lèvres grinçant les nerfs de
Rachel.


En un éclair, il monta un second cheval, attaché au
paddock, un puissant rouan qui semblait percevoir l'urgence de son cavalier.
D'un coup de pied et d'un cri, il éperonna l'animal, galopant loin d'elle à
travers une mer de spectateurs qui se séparait.


"Bon sang", siffle Rachel sous sa
respiration, la frustration s'enflammant dans sa poitrine.


Ethan cria après le cavalier en fuite, mais Silas
sauta une petite barrière en bois et continua sa fuite. 


Elle balaya la zone du regard, et son regard tomba sur
un palomino attaché, dont le pelage scintillait comme le sable du désert. La
mémoire musculaire se mit en marche, les mêmes techniques de survie qui lui
avaient appris à pister, à chasser, à survivre.


"Couvrez-moi", appela-t-elle à Ethan, qui se
dirigeait déjà vers le cheval, ses mouvements souples et déterminés.


Les doigts déliant habilement la corde, elle se
balança sur le dos du cheval avec une aisance qui démentait les battements de
son cœur. Le palomino se déplaça sous elle, percevant l'urgence de la
situation.


"Elle l'exhorta, s'appuyant sur le rythme du
galop des chevaux qui s'élançaient à la poursuite de la silhouette qui
s'enfuyait. Son objectif était unique - la poursuite, le besoin de réponses.


La voix d'Ethan n'est plus qu'un écho lointain :
"Je te couvre !"


Le rodéo devint flou autour d'elle, les acclamations
de la foule s'évanouissant dans le néant tandis qu'elle fixait son regard sur
la forme de Silas Martin qui disparaissait rapidement. Ses doigts se
resserrèrent autour des rênes, tous ses muscles se tendirent et se préparèrent.


"Allez", souffla-t-elle au palomino,
souhaitant que le cheval comble le fossé qui sépare la justice de l'évasion.


La poussière se souleva autour d'eux, un nuage de
terre et de chaos tandis que Rachel poussait le palomino à travers la foule des
spectateurs du rodéo. Silas était une ombre se faufilant dans la foule éclairée
par la lune, sa forme vacillant entre les chapeaux de cow-boy et les drapeaux
flottants.


Elle a crié "Dégagez le passage", sa voix se
détachant à peine du vacarme des acclamations et de la musique. Les spectateurs
se retournèrent, leurs visages exprimant le choc et l'excitation, se séparant
comme la mer Rouge pour Moïse.


Elle se pencha bas, la crinière du cheval fouettant
son visage. Elle respirait à fond, l'adrénaline se répandant dans ses veines
comme une traînée de poudre. L'écart se réduisait, lentement, inexorablement.
Elle pouvait maintenant voir les bottes distinctives, les éperons scintillant
dans la lumière du soleil, poussant sa monture vers l'avant avec une efficacité
impitoyable.


"Maudit sois-tu, Silas", marmonna-t-elle
sous sa respiration, plus un grognement que des mots.


Une arène de rodéo secondaire se profile à l'horizon,
un labyrinthe d'enclos et de portes. C'était un terrain qu'elle connaissait
bien, une seconde maison depuis son enfance, mais aujourd'hui, c'était une
course d'obstacles destinée à favoriser l'homme qui fuyait devant elle.


"Continue, ma fille", encouragea-t-elle sa
monture en lui tapotant l'encolure. Le palomino répondit par une poussée de
vitesse, ses sabots martelant le sol à un rythme implacable.


Silas s'esquiva sur la gauche, contournant le bord
d'un enclos où des taureaux reniflaient et trépignaient, agités par le vacarme.
Rachel le suivit, son corps se balançant au rythme des mouvements du cheval,
une danse affinée par des années d'équitation. La poursuite était une
chorégraphie de haut niveau, chaque saut et chaque virage un risque calculé.


"Allez, allez", murmura-t-elle, sa voix se
mêlant à la cacophonie qui régnait autour d'eux. Tous les muscles de son corps
étaient tendus, son esprit s'agitait de stratégies et d'éventualités.


Il franchit une barrière, et elle l'imita, sentant le
cheval se rassembler sous elle avant de s'élancer par-dessus la clôture en
bois. Ils atterrirent dans un bruit sourd qui lui fit claquer les dents, mais
elle garda son siège, poussant vers l'avant.


Silas jeta un coup d'œil en arrière, ses yeux
rencontrant les siens pendant une fraction de seconde. Il y avait de la peur,
une fissure dans sa façade stoïque. Ce regard, c'était tout ce dont elle avait
besoin.


La poursuite n'est pas seulement physique, elle est
aussi psychologique. Il courait, mais elle chassait. Et Rachel Blackwood ne
laisse jamais sa proie s'échapper.


Les tourbillons de poussière tournoyaient dans leur
sillage tandis que Rachel fixait son regard sur la silhouette qui fuyait devant
elle. La mâchoire serrée, une lueur d'acier dans les yeux, elle se pencha au
plus bas dans le hurlement du vent. Chaque battement de sabot était un appel au
combat, chaque respiration un cri de ralliement en elle. 


"Silas !" cria-t-elle, sa voix tranchant
avec le vacarme du rodéo. Pas de réponse, juste l'écho de sa propre
détermination.


Elle poussa férocement sa monture, l'incitant à
accélérer, et le cheval répondit par une poussée de puissance. 


"On ne peut pas m'ébranler", souffla-t-elle,
ses mots étant à peine audibles dans le tourbillon d'air et le tonnerre des
sabots.











CHAPITRE
QUATORZE


 


 


La poussière du rodéo s'est transformée en un murmure
silencieux lorsque Rachel Blackwood a laissé les acclamations et les lumières
loin derrière elle. La nuit s'était drapée sur le Texas, un linceul moucheté
d'étoiles lointaines, indifférent au drame qui se jouait en bas. Les sabots de
son cheval crissaient sur le gravier près du puits de mine abandonné, son
souffle n'était plus qu'un fantôme dans l'air froid.


"Merde", marmonna-t-elle dans son souffle,
les yeux scrutant l'obscurité. La silhouette de la personne qu'elle chassait se
découpa sur le ciel éclairé par la lune pendant une seconde fugace avant de
disparaître dans les arbres.


Le terrain était plus rude maintenant. Silas ne ralentissait
pas, mais avançait sur le sol rugueux et rocailleux, à travers les arbres. Elle
ne s'était même pas rendu compte que le cheval n'avait qu'une bride et une
simple lanière de cuir. Il n'y avait pas de véritable selle. 


A cru. Comme tante Sarah le lui a appris - sentir le
cheval, ne faire qu'un avec lui.


Elle a donné un coup de pied dans les flancs de la
créature, en murmurant avec insistance : "Allez, ma fille, tu vas y
arriver."


Elle savait qu'il était plus dangereux maintenant de
couper à travers les bois dans l'obscurité. Elle savait qu'une cheville cassée
serait catastrophique pour l'animal. Elle ne pouvait pas le permettre. Mais
elle ne pouvait pas non plus permettre à Silas de s'échapper, et elle navigua
donc sur le terrain avec toute l'expertise qu'elle avait, gardant un œil sur le
sol, prenant soin - dans les parties les plus escarpées - de ralentir l'allure
de son fidèle destrier. 


La course-poursuite traversait la forêt dense ; les
branches craquaient sous eux, une symphonie erratique à leur poursuite. Les
sabots du palomino étaient du tonnerre, son souffle des nuages de fureur.


"Je ne peux pas le perdre", pensa Rachel, la
mâchoire serrée, les yeux fixés sur la silhouette fuyante devant elle. Tous les
muscles de son corps se tendent au rythme de la poursuite. 


"Stop ! Texas Ranger !" C'était plus qu'un
ordre, c'était une promesse de l'inévitable. 


La nuit engloutissait les sons, à l'exception du
martèlement des sabots et de la respiration saccadée de Rachel. Le clair de
lune jouait des tours au paysage, projetant de longues ombres qui
transformaient d'inoffensifs arbustes en menaces tapies. La terre ici était
traîtresse, un cimetière d'ambitions où d'anciens puits de mine s'ouvraient
comme des plaies ouvertes. Chaque coup de sabot pouvait être le dernier du
cheval s'il évaluait mal le terrain.


"Steady", murmura-t-elle, la voix tendue
comme une corde d'arc. Le palomino renifla, un panache de vapeur dans l'air
froid, ses oreilles pivotant vers l'arrière pour capter l'ordre de Rachel. Ils
se faufilèrent dans le labyrinthe de dangers avec une grâce étonnante,
l'instinct du cheval se fondant dans les conseils de Rachel.


Le cheval de Silas trébucha, une patte avant prise
dans la gueule sombre d'un arbre. Pendant un battement de cœur, le pouls de
Rachel fit écho à la panique de la créature avant qu'elle ne reprenne pied et
ne s'élance, son cavalier maudissant les broussailles.


"Attention, le diable a un terrain de jeu
ici", marmonne Rachel, les sens aiguisés à l'odeur métallique de la peur
et à la saveur amère de la terre humide. Chaque seconde comptait, mais la
précipitation pouvait signifier une plongée dans l'obscurité à s'en briser les
os.


Une clairière soudaine s'ouvrit devant eux, la
présence de la rivière étant annoncée par un bruit sourd qui se propageait
comme une pulsation sous le silence. Silas bifurqua brusquement, ses sabots
tambourinant contre le sol à un rythme effréné avant de s'élancer au-dessus de
l'eau. Il atterrit sur l'autre rive, une silhouette provocante se détachant sur
la toile de fond.


"A toi de jouer, Ranger !" Sa voix la
narguait de l'autre côté de la ligne de démarcation, la défiant de suivre.


Le cœur de Rachel battait la chamade, synchronisé avec
le rythme primitif de la rivière. Sa monture renifla, son souffle blanchissant
dans l'air frais. Sans hésiter, elle se pencha en avant.


Le cheval s'est rassemblé, un ressort enroulé de
puissance équine brute. Dans un décollage tonitruant, ils s'envolèrent, l'unité
en mouvement. Dans les airs, le temps s'étire, comme une corde d'arc tendue par
l'anticipation. Puis vint la descente, les sabots embrassant la terre, une
éclaboussure de triomphe.


Silas ne répondit pas, mais son regard frénétique en
disait long alors qu'il continuait à avancer. Rachel sentit la montée en
puissance en elle, une marée de détermination. Elle était le courant
implacable, lui la pierre sur le point d'être emportée.


Il ralentissait maintenant. Soit le cheval protestait
contre les mauvais traitements, soit la ligne d'arbres dense l'encombrait
suffisamment pour l'empêcher d'aller plus loin. 


Il a ralenti jusqu'à presque s'arrêter. 


Devant lui, la silhouette de Silas se fond dans la
nuit, mais pas assez pour cacher l'éclat du métal dans sa main - un pistolet. 


"Merde", marmonna Rachel, ses instincts
aiguisés comme des lames de rasoir. Elle s'était préparée à cette éventualité,
son arme étant un poids froid contre sa cuisse. Avec une facilité
déconcertante, elle l'a dégagé, le son du cran de sûreté étant aussi doux qu'un
murmure.


"Lâchez-la !" Son ordre trancha la cacophonie
de la forêt, clair et énergique. 


Silas se retourna, le contour de son arme vacillant. 


"Arrêtez de courir, lâchez votre arme ! Le cœur
de Rachel battait contre ses côtes, faisant écho au martèlement des sabots sur
le sol glissant. Au creux de son estomac, un nœud se resserra.


"Je ne peux pas faire ça, Ranger !" répondit
Silas, la voix tendue. Il menait son cheval d'avant en arrière, essayant
désespérément de trouver une brèche dans les arbres. 


"Dernière chance ! Elle ne voulait pas lui tirer
dessus, mais la poigne ferme de son revolver n'était pas d'accord avec ce
sentiment. "Faites votre choix !" Les mots de Rachel étaient d'acier.
Il n'y avait pas de place pour le doute.


Le souffle de son propre cheval était chaud et rapide
sous elle, les muscles ondulaient à chaque foulée qui ralentissait. Maintenant,
les deux chevaux étaient immobiles. Tous deux tenaient leur cavalier en l'air
sous le clair de lune. Le métal froid du revolver était un poids familier dans
sa main. 


Son cheval, cependant, était déjà effrayé d'avoir
trébuché dans le petit trou dans le sol. Il respirait bruyamment, anxieux. Et
l'épaisse ligne d'arbres vers laquelle Silas continuait de le pousser le
faisait encore plus paniquer. 


D'un geste rapide, Rachel orienta son bras vers le
ciel, loin de Silas, et pressa la détente - une fois, deux fois - les rapports
fissurant le silence, brisant la tranquillité comme du verre.


L'effet désiré fut immédiat. Le cheval de Silas
tressaillit sauvagement, ses hennissements perçant alors que l'animal déviait
de sa trajectoire. Rachel regarda, le cœur battant, le chaos s'installer sous
l'homme qu'elle poursuivait. Le cheval bascula en arrière, le faisant se
cabrer. Silas n'avait pas été préparé à cela, tenant le pistolet d'une main et
se penchant trop en arrière sur sa selle. 


"Doucement, doucement", murmura-t-elle, sa
voix contrastant fortement avec les coups de feu qui résonnaient encore dans
les arbres. Ses doigts dansaient le long de l'encolure de son cheval, apaisant
la bête par le toucher.


Elle regarda Silas perdre sa prise sur les rênes et
être projeté en arrière. 


Il cria et atterrit avec une éclaboussure dans un
méandre de la rivière. Elle sauta de son propre cheval et se hâta vers
l'endroit où l'homme vacillait. 


"Ne bougez pas !", dit-elle d'un ton sec.
"Les mains. Les mains !" 


L'homme aux traits acérés lui jeta un regard noir, les
paumes de main dressées vers le ciel. Il jura et bafouilla en se précipitant
vers la berge. Trempé, il sortit de l'eau sa forme détrempée, la fixant
toujours avec mépris dans son regard. 


"Ne bougez pas !" ordonne-t-elle. 


Il ricana lorsqu'elle l'attrapa par l'épaule,
l'entraîna vers l'avant et le poussa au sol. 


"Les mains dans le dos", ordonne-t-elle. 


À contrecœur, il s'exécute. 


Ses menottes s'enclenchèrent et il lança une série de
jurons dans la boue jusqu'à ce qu'elle le remette debout et le pousse vers sa
monture paniquée, mais en attente. 


"Tu rentres à pied, connard." 











CHAPITRE
QUINZE


 


 


C'est Rachel qui a décidé que Silas devait être gardé
dans la glace pendant la nuit. 


Et maintenant, en entrant dans le commissariat sous la
lumière du soleil de midi, elle se sentait prête. Ethan à ses côtés, ils
traversent tous les deux le commissariat, après avoir répété leur rôle dans
l'interrogatoire à venir. 


Le poste de police bourdonnait d'un chaos précoce, une
symphonie de sonneries de téléphone et de conversations étouffées. Par une
porte ouverte au bout du couloir, gardée par un flic, le regard de Rachel est
fixé sur Silas, qui s'est affaissé dans la salle d'interrogatoire. Ses
articulations meurtries contrastaient avec le métal froid de la table, et ses
traits étaient assombris par la lumière tamisée. Elle remarqua l'inclinaison
provocante de sa mâchoire, la façon dont ses yeux semblaient contenir le poids
d'histoires indicibles.


Son visage était également meurtri par plus d'une
branche qui avait protesté contre son intrusion la nuit précédente, alors qu'il
fuyait le rodéo. 


Ethan jette un coup d'œil à Rachel. "Vous voulez
toujours que je prenne les devants ?" 


"Il me déteste", dit-elle simplement.
"Essayons à ta façon." 


Il lui a donné une tape dans le dos, laissant sa main
traîner sur son épaule quelques secondes de plus que ce qui aurait été habituel
entre collègues, puis il est entré dans la pièce. 


Elle redressa les épaules et suivit son partenaire,
refermant la porte derrière eux lorsqu'ils pénétrèrent dans l'espace
d'interrogatoire. 


"Silas, c'est ça ? La voix d'Ethan coupa court à
la tension en entrant, s'installant sur une chaise en face de l'homme maussade.
Son sourire était facile, désarmant. "Je suis Ethan. Et vous avez
rencontré ma partenaire, Rachel."


"Je l'ai déjà vue dans le coin", grogne
Silas, en regardant Ethan avec méfiance.


"Désolé pour les menottes", poursuit Ethan,
en faisant un geste décontracté comme s'il parlait de la météo. "La
procédure, vous savez ?"


Silas se déplace, le métal s'entrechoque.
"Ouais."


"Ethan commença par se pencher en avant, les
coudes sur la table, pour demander ce qu'il en était de ces ecchymoses. On
dirait que vous avez passé une sacrée nuit".


"Ce ne sont pas tes affaires", a marmonné
Silas.


"C'est juste", concéda Ethan avec un
hochement de tête, sans se laisser décontenancer. Il tapa du doigt sur la
table, un battement rythmique qui remplit le silence. "Vous êtes un dur à
cuire, je le vois bien. Il en faut beaucoup pour vous ébranler."


"Je suppose que oui".


"Le fait est qu'on n'est pas là pour t'embêter,
Silas", dit Ethan, d'une voix basse et confiante. On veut juste éclaircir
certaines choses".


Rachel a observé une lueur de curiosité sur le visage
de Silas. Ethan avait un don pour cela - transformer les murs en fenêtres. Elle
pouvait presque entendre les rouages tourner dans la tête de Silas, considérant
l'expression ouverte d'Ethan, pesant ses options.


"Clarifier quoi ?" demanda Silas, prudent
mais engagé.


"Commençons par l'endroit où vous étiez hier
soir", propose Ethan, sur un ton de conversation, comme s'ils étaient de
vieux amis en train de rattraper le temps perdu. "Avant le rodéo, je veux
dire." 


"J'étais chez moi", répondit Silas avec un
haussement d'épaules qui n'atteignit pas tout à fait ses yeux.


"Seul ?"


"Oui".


"Quelqu'un peut le vérifier ?"


"Est-ce que cela a de l'importance ?" défia
Silas, mais son défi semblait creux.


"Ça nous aide à vous aider", a répondu Ethan
en douceur, ses yeux ne quittant pas Silas. 


Rachel est restée silencieuse, observant le jeu. Cette
danse des mots et des volontés était le point fort d'Ethan. Il savait éplucher
les couches sans couteau, un don qui le rendait inestimable dans ce genre de pièce.
Tout était une question de confiance, et Ethan savait instinctivement comment
la construire, brique par brique invisible.


"D'accord", soupire Silas, qui cède un peu.
"Une voisine m'a peut-être vu. La vieille Mme Carmody. Toujours en train
de mettre son nez par la fenêtre."


"Super", sourit Ethan en notant le nom.
"Vous voyez ? Ce n'était pas si difficile."


Le regard de Rachel s'est attardé sur les deux hommes
devant elle, séparés par un gouffre de circonstances mais reliés par un fil
invisible d'origines communes. Ethan et Silas avaient tous deux la poussière
des petites villes du Texas accrochée à leurs bottes, témoignage silencieux de
vies difficiles et d'étés étouffants qui liaient les hommes d'une manière que
les villes ne pouvaient pas comprendre.


"Vous êtes déjà allé à l'ancienne mine Blackburn
? demanda Ethan avec désinvolture, s'adossant à sa chaise avec l'aisance de
quelqu'un qui n'est pas enfermé entre quatre murs.


"Quelques fois", répond Silas, une étincelle
d'intérêt s'allumant dans ses yeux autrement ternes. "L'endroit est truffé
de légendes.


"Légende ? 


"Oui... l'or perdu. Merde... vous avez sûrement
entendu parler de l'or perdu." 


"Qu'en est-il de cet or ? Ethan insiste
doucement, tandis que Rachel observe la danse subtile entre les deux hommes, un
pas de deux d'héritage partagé et de compréhension tacite.


"Plus que de l'or ", murmura Silas en se
penchant en avant. Ses chaînes s'entrechoquèrent - une note qui fit tilt dans
la pièce silencieuse. "On dit qu'il y a tout un réseau de tunnels là-dessous,
intacts depuis l'effondrement."


"Ça a l'air dangereux", remarque Ethan.


"Dangereux, oui", acquiesce Silas, un
sourire ironique se dessinant sur ses lèvres. "Mais le frisson de la
découverte ? C'est autre chose."


Les doigts de Rachel tambourinent sur la table, ses
pensées se bousculent. Elle savait qu'Ethan cherchait à obtenir plus que des
mots de Silas. 


"C'est ce que tu cherchais hier soir ?"
demanda Ethan, la voix encore légère mais les yeux aiguisés comme un silex.
"Un peu de chasse au trésor ? C'est pour ça que tu t'es enfui ?" 


Ethan était en train d'établir que Silas avait fui.
C'était une demande maladroite, mais Silas semblait beaucoup plus à l'aise pour
parler à Ethan qu'il ne l'avait été avec Rachel la nuit précédente. 


"Je veux dire... tu connaissais ce terrain. Je
t'ai vu monter à cheval." Ethan a sifflé. "Je n'ai jamais rien vu de
tel. C'est impressionnant. Tu connais la région ?" 


"On pourrait dire ça", concéda Silas, et
Rachel remarqua l'omission prudente, la danse autour d'une réponse directe. 


Un bref silence s'installe dans la pièce, ponctué par
le bourdonnement des lampes fluorescentes. 


"La fièvre de l'or, c'est un truc d'enfer",
dit enfin Rachel, d'une voix claire et posée. "Elle fait faire des choses
folles aux gens."


Silas acquiesça, le mouvement lent, lourd du poids des
vérités non dites. "C'est vrai, Ranger. C'est vrai. Je n'ai pas vraiment
remarqué que vous me poursuiviez."


"Vous avez sorti une arme", a-t-elle
souligné. 


"Je parie que tu as eu peur, n'est-ce pas ?"
interrompt Ethan. 


"Oui, c'est ça. Oui, c'était ça. Je ne savais pas
que tu étais juriste. Vous ne l'avez pas dit." 


Ethan a croisé le regard de Rachel, une communication
silencieuse s'est établie entre eux. 


"Parlez-moi de ces légendes sur l'or",
invite Ethan en tapotant un stylo sur le bloc-notes posé devant lui.


"Les légendes ne meurent jamais, elles
s'enfouissent dans le sol, attendant que la bonne âme les déterre. La voix de
Silas résonne à travers les murs stériles de la salle d'interrogatoire, où
l'air est chargé de tension et de vieux café. Ses yeux brillaient de la ferveur
d'un homme qui a passé d'innombrables nuits à traquer les ombres de la vérité
dans la poussière.


"Dites-moi, Silas", dit Ethan en se penchant
vers l'avant, d'un ton décontracté mais interrogateur, "qu'est-ce qui vous
attire ? Cette légende, a-t-elle un nom ?"


"Aussi sûr que le soleil brûle la terre",
commença Silas, le regard lointain, comme s'il remontait le temps. On l'appelle
"la prime de la mariée". La légende veut qu'un mineur ait trouvé de
l'or - un filon si riche qu'il aurait pu acheter l'État. Mais la cupidité
engendre la trahison ; ses partenaires voulaient tout. La nuit où ils se sont
retournés contre lui, il a caché l'or. Seule sa fiancée savait où."


Les doigts de Rachel tambourinent contre la table en
métal froid. Elle pouvait presque voir la mariée spectrale, errant dans la
ville fantôme, gardant son secret.


"Il est censé être maudit, lui aussi. Tous les
hommes qui sont partis à sa recherche... ne reviennent jamais dans le même état,
voire pas du tout." Ses paroles s'interrompirent, laissant place à un
silence troublant.


"Tu as cherché, Silas ?" La question de
Rachel transperça le silence. Ses yeux se sont fixés sur les siens, à la
recherche d'une lueur de culpabilité. "Où étais-tu jeudi soir quand le VTT
a été volé ?


"Je ne volais pas de VTT", rétorque Silas,
la voix ferme mais lasse. "J'étais en train de camper près de Devil's
Backbone. Seul, comme toujours."


"C'est pratique de camper seul. Personne pour
corroborer ton histoire", songea Rachel à voix basse, plus pour elle-même
que pour lui. Son esprit s'emballait, décortiquant son alibi comme un vautour
sur une charogne. Seul dans la nature, Silas en avait l'occasion, mais en
avait-il le mobile ?


"Ranger Blackwood, se pencha Silas, une lueur de
conspiration dans les yeux, vous pensez que je mens ? Il y a un vieux
prospecteur, connu sous le nom de Mad Jack, qui vit dans une cabane sur la
crête. Il m'a vu cette nuit-là, il a même partagé un feu et quelques
histoires."


"Mad Jack, hein ?" Ethan nota le nom, son
attitude toujours amicale, mais ses yeux aiguisés. "Nous allons vérifier
cela."


"S'il vous plaît". Silas se rassit, un léger
sourire se dessinant sur ses lèvres. 


La pièce sembla soudain plus petite, les murs se
rapprochant tandis que la gravité de la situation s'ancrait dans l'estomac de
Rachel. Elle passa la main sous la table et sortit les deux objets que le
sergent de bureau avait laissés dans la pièce pour eux. 


Ils ont frappé sur la table et rejeté de la
poussière. 


Les bottes de Silas. 


Les doigts de Rachel tracèrent le contour de l'insigne
argenté sur le talon des bottes poussiéreuses, avec un toucher presque
révérencieux. D'un geste rapide, elle les poussa sur la table de métal froid
entre Silas et elle. Le symbole - une pioche croisée avec une batée de mineur -
brillait sous les lumières fluorescentes.


"Vous les reconnaissez ?" La voix de Rachel
était basse, maîtrisée, mais pleine d'excitation.


Silas se pencha en avant, ses yeux se rétrécissant à
cette vue. "Mes bottes", déclara-t-il, son regard se levant pour
rencontrer le sien.


"Plus que cela", insiste-t-elle. Elle a
ensuite tourné son téléphone, montrant les images de sécurité du téléphone de
Wyatt de l'homme qui avait volé son VTT. "Un cavalier de rodéo. Mêmes
bottes", dit-elle simplement. 


Silas se penche, puis renifle. "Ce n'est pas un
cavalier de rodéo. Amateur." 


"Oh ? Il est à peu près de la même taille que
vous, n'est-ce pas ? Et ce sont vos bottes ?" 


"Non. Il essaie de faire comme s'il était un
cavalier. Il savait probablement que la caméra était là. Et ces bottes ?
Beaucoup de gens les ont. Surtout dans le coin." 


"Donc vous niez que c'est vous ?" 


"Bien sûr que oui. Pas moi." 


Rachel s'est arrêtée, a jeté un coup d'œil à Ethan,
qui lui a répondu par un haussement d'épaules. 


"Ce symbole. Elle montra l'emblème incrusté dans
le cuir robuste. "Ce n'est pas juste pour faire joli, n'est-ce pas ?"


"Cela signifie quelque chose pour ceux qui
connaissent la tradition. La voix de Silas contenait une pointe de fierté.


"Dis-moi". Son ordre était doux, mais il
avait du poids. Rachel vit une étincelle s'allumer derrière sa façade meurtrie,
un conteur qui prenait vie sous ses yeux.


"On dit que ceux qui portent cette marque portent
l'héritage des anciens mineurs de la ville", commença Silas, son ton se
transformant en celui d'un homme envoûté par sa propre histoire. Les chercheurs
de l'or perdu. C'est une marque spéciale. On dit qu'ils ont de la chance.


"Qui sont-elles ? Les sociétés de cartes de vœux
?" 


Il la regarde d'un air renfrogné. "Vous ne me
croyez pas ? C'est très bien. Mais un tas d'anciens portent ces bottes. Ce
poseur sur votre vidéo pourrait être n'importe qui." 


Elle réfléchit aux histoires, à la fièvre de l'or qui
semble s'emparer d'hommes comme Silas, les poussant à l'extrême. Y a-t-il une
vérité enfouie dans la légende ? 


"Combien de personnes connaissent ce trésor caché
?" a-t-elle déclaré. 


Silas se pencha en arrière, une lueur d'appréhension
apparaissant dans ses yeux. "Difficile à dire avec certitude. C'est un secret
qui se transmet. Il pourrait y en avoir quelques-uns. Mais aucun d'entre eux ne
le trouvera." 


"Parce que tu vas le faire ?" 


Il lui sourit et elle se rendit compte qu'il avait une
dent en or. 


Rachel échange un regard complice avec Ethan. Tous
deux comprenaient le pouvoir des secrets enfouis sur l'âme d'une personne.
C'était comme si le poids des vérités inexprimées s'était tissé dans le tissu
même de cet homme. 


"Silas, nous avons besoin de ton aide", dit
Ethan, la voix empreinte d'urgence. "Si cette légende est vraie, s'il y a
de l'or qui attend d'être trouvé, alors il y a forcément des personnages
dangereux qui traînent dans les parages. Vous avez une idée de qui il peut
s'agir ?"


Une lueur de peur
traversa le visage de Silas, mais il se reprit rapidement. "Vous pensez
que je suis impliqué dans tout ça ? Que j'ai quelque chose à voir avec le vol
de ce quad ?"


"Nous n'excluons
rien", répond Rachel, le regard fixé sur Silas. "Mais nous sommes
aussi ouverts à la possibilité que tu sois juste pris dans quelque chose de
plus grand que toi."


Silas serra la mâchoire,
fixant les bottes sur la table. "J'ai passé la moitié de ma vie à chercher
ce trésor", avoua-t-il à voix basse. "Mais je n'ai jamais pensé que
quelqu'un d'autre prendrait sur lui de le chercher". 


"Vous avez déjà trouvé quelque chose ? demanda
Rachel en inclinant légèrement la tête.


"Des bribes et des morceaux". Il haussa les
épaules avec nonchalance. "Rien qui ne vaille la peine d'être écrit".


"Pourtant, vous continuez à chercher. C'est pour
ça que tu es à ce rodéo ? Je me suis renseigné sur vous, Silas. Vous vous
arrêtez souvent dans cette région. Tu cherches de l'or ?" Elle observa la
façon dont ses yeux s'illuminaient à la mention d'un trésor caché. C'était plus
qu'un hobby, c'était une obsession.


"Une fois qu'on l'a dans le sang..." Silas
s'interrompit, son regard dérivant au-delà d'elle vers un horizon invisible
chargé de promesses.


"Ou sur vos bottes", plaisante-t-elle en
tapotant l'argent avec son doigt.


"Ces bottes sur la vidéo ne sont pas les
miennes." 


"Où étais-tu, Silas ? La nuit où le VTT a disparu
? Jeudi". La voix de Rachel a fendu l'air vicié de la salle
d'interrogatoire.


"Je te l'avais dit". 


"Avant que vous ne parliez avec le vieil
homme." 


"Avant ?" 


"Je veux dire... bon sang... c'était il y a
longtemps." 


"Essayez de vous souvenir", encourage Ethan.



"Huh... eh bien, je crois que j'étais au Catfish
Hole", répondit-il, les yeux fixés sur la table. "Je noyais mon
chagrin dans les hushpuppies et la bière."


"Quelqu'un l'atteste ?"


"Demandez à Betty. Elle en verse." Son
visage meurtri a esquissé un semblant de sourire, mais il n'a pas atteint ses
yeux. 


Rachel fit un signe de tête à Ethan, qui sortit de la
pièce, son téléphone collé à l'oreille. Elle reporta son regard sur Silas. 


Il lui lance un regard de défi. 


Il n'y a pas eu d'hésitation, pas de doute. 


Il semblait convaincu que son alibi serait vérifié, et
cela la dérangeait plus que tout. Disait-il la vérité ? Soit il bluffe, et son
attitude s'effondre... ou.... 


Elle fronça les sourcils lorsque la porte s'ouvrit et
se referma, Ethan revenant dans la pièce. 


Son partenaire a rangé son téléphone et lui a fait un
subtil signe de tête. Betty avait corroboré l'histoire de Silas.


"Il semble que tu sois tiré d'affaire pour le
vol", dit Rachel, le ton égal, ne trahissant rien de ses pensées.


"Je savais que je le serais". Silas se
pencha en arrière, la chaise grinçant sous son poids. Un sourire en coin se
dessina sur ses lèvres. Elle fronça les sourcils. "Vous connaissez
quelqu'un d'autre qui a ces bottes ?" 


"Je vous l'ai dit. Beaucoup de choses." 


"Où as-tu trouvé ça ?" 


"OH... merde... Mad Jack les vend. Un groupe de
personnes les a achetés à Jack et à sa femme."


Mais avant qu'elle n'ait pu approfondir la question,
le téléphone de Rachel a vibré. Elle s'excusa, s'avança dans le couloir et
pressa l'appareil contre son oreille. "Ici Blackwood.


"Ranger Blackwood, c'est l'officier Lillard. Un
autre corps. Près de l'ancienne concession de Dawson."


"Mort depuis combien de temps ?" Son pouls
s'accélère.


"Difficile à dire. Mais c'est mauvais. Vraiment
mauvais. C'est un flic."


"Ne bougez pas. Je suis en route." Rachel
mit fin à l'appel, l'esprit en ébullition.


"Il se passe quelque chose ? demanda Ethan en
rentrant dans la pièce.


"Un nouveau cadavre", répondit-elle
sèchement, ses pensées passant déjà au crible les possibilités comme le limon
dans une batée de mineur. 


"Je suppose que nous en avons fini ici."
Silas se leva, étirant ses jambes.


"Assieds-toi, Silas. Ce n'est pas fini."
Rachel fait un geste brusque. "Tu n'as peut-être pas volé ce VTT, mais il
y a d'autres choses à trouver. Et j'ai l'intention de tout trouver."


"Creusez. Vous ne trouverez pas de saletés sur
moi." 


Le cœur lourd, Rachel se retourna pour partir - un
autre corps, une autre pièce du puzzle. Silas était-il impliqué ? Seul le temps
le dira. La vérité était profondément enfouie, mais elle était déterminée à la
déterrer.











CHAPITRE
SEIZE


 


 


Morte... Elle était morte. 


Tellement mort. 


Ces pensées résonnent comme un mantra dans son esprit.



Les bottes du prospecteur glissent sur la pierre
lisse, l'obscurité qui l'entoure est un manteau étouffant. Son cœur
tambourinait à un rythme effréné contre sa cage thoracique, chaque battement
résonnant avec l'urgence de la survie. Du sang, contrastant fortement avec les
tons terreux du tunnel, recouvrait ses mains - collant et chaud - rappel
viscéral de ce qui s'était passé.


"Continuez d'avancer, continuez d'avancer ",
psalmodiait-il, le mantra à peine audible par-dessus le bruit de sa propre respiration
laborieuse. L'air était chargé du musc de la terre humide et de la saveur
ferreuse du sang qui semblait s'accrocher au fond de sa gorge.


Il se précipita en avant, son épaule frôlant le mur
déchiqueté au détour d'un virage. Des pierres tranchantes traversèrent le tissu
de son pantalon, faisant couler du sang frais qui vint se mêler à la saleté et
aux taches sombres déjà présentes. Il poussa un juron silencieux, la douleur
étant un éclair chauffé à blanc qui menaçait de le déconcentrer.


"Merde !" L'exclamation se répercuta sur les
murs étroits, avant d'être engloutie par le silence oppressant qui suivit.


Ses pensées sont un tourbillon de désespoir et de
calcul. À quelle distance se trouvaient-ils ? Pouvait-il encore s'en sortir
avant qu'ils n'abattent la montagne sur lui ? Les tunnels étaient à la fois un
vieil ami et un ennemi implacable, leurs secrets n'étant partagés que par ceux
qui osaient plonger dans leurs profondeurs.


Il trébucha à nouveau, se rattrapant à la paroi
rocheuse, ses doigts traçant les contours familiers comme une caresse d'amant.
Un rocher se déplaça sous son poids, s'écrasant dans l'abîme au-delà du bord du
sentier. Le son était un glas, un signe avant-coureur de l'effondrement
potentiel qui pourrait l'ensevelir à jamais.


"Concentre-toi", siffla-t-il, le son rauque
et étranger à ses propres oreilles. Son corps réclamait un répit, mais il
repoussa cette faiblesse. Il n'y avait pas de place pour elle ici, pas quand
chaque seconde s'étirait comme une bouée de sauvetage qui lui glissait entre
les doigts.


Ses yeux se heurtent à l'obscurité, à la recherche de
la lueur du jour ou de la prochaine marque qu'il a gravée sur les murs il y a
longtemps. 


Le souvenir surgit, sans crier gare, comme un serpent
qui s'enroule dans l'esprit du prospecteur. Ses yeux avaient brillé d'une
férocité qui correspondait aux siens, la femme flic qui s'était approchée trop
près, dont l'insigne ne signifiait rien ici, dans ce royaume de pierre et de
ténèbres. Il pouvait presque sentir le fantôme de sa poigne sur sa chemise, ses
doigts comme des pièges d'acier, impitoyables, inflexibles.


"J'aurais dû rester à l'écart",
marmonna-t-il, sa voix rebondissant sur les parois du tunnel, se déformant pour
devenir les chuchotements d'un étranger.


Dans les ombres qui s'entrechoquaient, il le revit -
l'éclair de son arme, la danse de la mort entre eux. Elle s'était déplacée avec
une intention mortelle, chaque pas étant calculé, mais lui aussi. Ils étaient
deux prédateurs qui tournaient en rond, tous deux affamés de la récompense qui
scintillait sous la peau de la montagne.


"Va au diable", cracha-t-il en la voyant,
les mots lui raclant la gorge.


Il s'est esquivé sous une stalactite basse. Vie ou
mort, elle n'offrait aucune clémence. 


"Tu es devenu gourmand, n'est-ce pas ?"
L'accusation était un grognement, sorti des profondeurs de son être.
"Comme les autres."


Sa fin avait été d'une simplicité brutale. Le désir
avait obscurci son jugement, son serment d'officier oublié au milieu de la soif
fiévreuse de l'or. C'était une erreur qu'il ne comprenait que trop bien, un
écueil qu'il avait contourné toute sa vie. Mais la compréhension n'engendre pas
la pitié, pas dans cet endroit où les fortunes sont taillées dans le roc.


"Trop gourmand", se confirme-t-il à
lui-même, son aveu absorbé par la terre insensible.


Le prospecteur poursuivit sa route, le poids de son
dernier souffle désespéré restant suspendu dans l'air. 


"Vous n'auriez pas dû essayer de me
doubler", dit-il, bien qu'il n'y ait personne pour l'entendre. "Pas
ici. Pas dans mes tunnels."


La terre au-dessus de lui grondait au rythme des
bottes de la poursuite, un battement de tambour implacable qui poussait ses
jambes fatiguées à avancer. Chaque bruit sourd et lourd se répercutait sur le
sol et dans ses os, une symphonie inquiétante pour la poursuite. Ils étaient
proches, trop proches.


Les sirènes. Il pouvait entendre leur gémissement
strident. 


L'un des leurs avait saigné. L'un des leurs était mort.
Et maintenant, ils sont venus pour lui. 


"Il faut continuer à avancer",
marmonna-t-il, les mots s'échappant de sa gorge.


La sueur traçait des ruisseaux le long de ses tempes,
piquant ses yeux, brouillant la vue déjà faible du terrain rocailleux qui
s'offrait à lui. Il sentait l'humidité coller sa chemise à son dos, la
fraîcheur de l'air souterrain rendant la sueur froide contre sa peau. 


Des voix maintenant. Des voix au-dessus. Les cris des
flics. 


L'ont-ils vu ? 


Ils avaient certainement vu ce qu'il lui
avait fait. 


Mais l'ont-ils vu ? 


"On ne peut pas l'attraper", grogna-t-il,
cette pensée devenant un mantra qui le propulsait vers l'avant.


Ses mains tapaient contre le mur déchiqueté pour
trouver l'équilibre, laissant derrière elles des traces cramoisies de sa fuite
désespérée. La douleur était là, une compagne constante qui murmurait des mensonges
de repos et de répit, mais il la repoussait, l'enterrait sous la peur
tonitruante d'être capturé.


"Presque fini", se promet-il, la voix à
peine plus qu'un murmure rauque.


Les ténèbres labyrinthiques se refermèrent sur lui
comme un prédateur, désireux de l'avaler tout entier. Il trébucha, son pied se
heurtant à une pierre invisible, mais se redressa avec un grognement de
frustration. Le monde tournait momentanément, une danse d'ombres étourdissante,
mais il força ses sens à la clarté.


"Bougez !" Son ordre ricoche sur les murs,
écho fantomatique de la détermination.


Au-dessus, la cacophonie des bottes s'amplifiait
encore, un chœur de malheur imminent. Il les imaginait - des exécuteurs de la
loi sans visage, assoiffés de justice ou peut-être simplement du frisson de la
chasse. Leur proximité était une chose tangible, un poids qui pesait sur lui,
l'incitant à succomber.


Ses bottes touchaient le sol, un battement de tambour
sourd contre le doux crissement du gravier. Gauche, droite, encore gauche -
chaque virage était gravé dans son esprit comme les sillons d'une carte bien
usée. Ils étaient dans le col de l'est. 


Deux tours et ils le trouveront. 


Mais ils ne connaissaient pas cet endroit. Pas comme
lui. Il avait grandi ici. C'était sa maison, après tout. 


"L'or", se murmure-t-il à lui-même, le mot
étant une prière pour conjurer la panique qui s'installe. "Pour
l'or".


Ses doigts traînaient le long du mur humide,
l'humidité perlant à son contact. L'odeur de la terre et du métal se mêlait à
ses narines, l'odeur familière l'ancrant au milieu du chaos. Ils ne
connaissaient pas ces tunnels comme lui. Ils n'avaient pas passé des années à
mémoriser chaque bifurcation, chaque impasse, chaque crevasse cachée où les
ténèbres s'accumulaient comme de l'huile.


"J'aurais dû m'en douter", murmure-t-il en
pensant à la flic. Ses yeux avaient été trop affamés lorsqu'elle avait vu le
moindre goût de trésor, une avidité qui reflétait la sienne. Mais c'est cette
même montagne qui lui a enseigné la dure leçon de la survie : il n'y a pas de
place pour le partage parmi ceux qui recherchent l'éclat de l'or.


Les voix avaient presque disparu. Ils s'étaient
trompés de chemin. 


Il a souri dans l'obscurité. Dans son obscurité.



Lentement, il s'agenouilla, la boue s'accrochant à son
pantalon, se mêlant au sang séchant sur ses mains. Son cœur battait la chamade
dans sa poitrine, un rythme effréné de triomphe et de soulagement. Il leur
avait échappé, il avait échappé à leurs griffes une fois de plus. 


À chaque respiration
difficile, le prospecteur luttait contre l'épuisement qui menaçait de le
consumer. Il savait qu'il ne pourrait pas rester ici longtemps - un moment de
répit était tout ce qu'il s'accordait. Les poursuivants se regrouperaient,
chercheraient leur erreur et reviendraient avec une détermination renouvelée.
Il devait continuer à avancer s'il voulait survivre.


Il s'agenouilla, les jambes tremblantes, suppliant les
ombres qui couvraient les entrailles de la terre. Ses genoux s'enfonçaient dans
la boue, contrastant fortement avec la détermination inébranlable gravée sur
son visage de cuir. Un cramoisi sombre tachait sa paume, s'infiltrant entre ses
doigts, comme s'il tenait dans sa main l'essence même de la vie et de la mort.
Il se pencha près du sol humide, ses lèvres se mouvant en un murmure pressant.


"Allez, Bride", murmura-t-il, le nom étant
une invocation sacrée dans le silence oppressant. "Tu dois m'aider à le
trouver".


Sa main libre tripotait le sol, ses mouvements
désespérés trahissant un besoin frénétique qui frôlait la folie. Des mottes de
terre s'accumulaient sous ses ongles tandis qu'il grattait, cherchant
frénétiquement et sans modèle. Le sang de sa blessure se mêlait à la boue,
communion impie de l'homme et de la terre.


"Ce n'est pas... ce n'est pas pour rien ",
souffla-t-il, la voix à peine audible dans l'obscurité de la caverne. Des
mèches de cheveux détrempés se plaquaient sur son front, ses yeux étaient
sauvages et sans regard. Ses pensées se bousculaient avec une intensité
fébrile, un maelström d'espoir et de peur.


"Où est-il ?" supplia-t-il au vide qui
l'étreignait jusqu'aux limites de sa raison. Les ténèbres restèrent
immuablement silencieuses.


"Montrez-moi", murmura-t-il à nouveau, ses
mots étant un mantra désespéré pour percer le voile du silence. 


Les échos des battements de son propre cœur tonnaient
à ses oreilles, un tambour incessant qui semblait se moquer de la quête
fervente du prospecteur. "Pas comme ça", grogna-t-il, les mots se
frayant un chemin dans sa gorge. Le son de sa voix était dur, étranger même à
lui-même, car il brisait le calme énigmatique de la mine. Il leva les yeux vers
le ciel, où aucune lumière ne pénétrait l'obscurité du tombeau.


"Guidez-moi ! Son appel se répercutait sur les
murs lisses, une invocation désespérée aux puissances invisibles. Sa main,
luisante de sang et de crasse, cherchait aveuglément une intervention divine au
milieu de l'étreinte froide de l'antre souterrain de la Mariée.


"Montrez-moi le chemin", demanda-t-il, sa
voix allant crescendo, avec une pointe de désespoir. Chaque syllabe était un
coup de marteau contre l'obscurité inflexible qui cherchait à étouffer sa
quête. La poitrine du prospecteur se gonfla, ses poumons brûlant d'un air trop
épais pour être respiré, trop chargé du poids de l'attente.


"Réponds-moi ! Le cri s'échappa de ses lèvres, un
son brut qui fendit le silence pesant comme une pierre cassante. Ses doigts
raclèrent quelque chose de plus ferme que la boue, une promesse fugace qui le
poussa à aller de l'avant. Le prospecteur se déplaça avec une vigueur
renouvelée, ses mains barattant la boue alors qu'il voulait que les ombres
cèdent.


"Je le trouverai... avec toi ou pas..." Le
défi était palpable dans son ton, une déclaration féroce jetée à la face d'un
vide indifférent. La Mariée resta silencieuse, spectre énigmatique dans la
pénombre, mais la foi du prospecteur ne faiblit pas. Elle était gravée dans
chaque ligne de son visage crasseux, dans chaque muscle tendu de son corps -
elle était l'essence même de son être.


La boue s'accrochait à ses genoux comme les chaînes du
destin, froide et inflexible. Son souffle s'échappait en panaches brumeux,
chacun d'entre eux témoignant silencieusement de sa frustration croissante. Il
griffa la terre, les mains engourdies et à vif.


Et puis il l'a entendu... 


Un gémissement provenant des profondeurs de la terre. 


Une courbe se dessine aux coins de sa bouche, aussi
tordue que les veines de minerai dentelées qui bordent les murs de la mine. Un
sourire, sombre et complice, s'épanouit sur son visage maculé de saleté. Le
gémissement était annonciateur, il chantait des promesses voilées, des secrets
enfouis sous le berceau de la terre.


"Ah", souffla-t-il, le son n'étant guère
plus qu'un bruissement dans l'air froid et humide. Son cœur battait à un rythme
effréné, l'anticipation léchait ses entrailles comme une flamme. C'était le
moment, le point culminant de la révélation. Sa fiancée l'appelait, son murmure
était un fil conducteur à travers les ténèbres du labyrinthe.


Le prospecteur se leva, la boue s'accrochant à ses
genoux. Il était à présent déterminé, chaque fibre de son être tendue vers la
résolution. Le gémissement avait été faible, mais c'était tout de même une
balise, un chant de sirène se faufilant dans l'obscurité, l'attirant vers
l'avant.


Est-ce que c'est juste le bois qui craque ? Le vent
qui souffle ? 


Non... non, il l'avait déjà entendu. Il l'a entendu.
Il aurait pu jurer... 


"Guidez-moi", prononça-t-il, un mantra pour
le chemin invisible qu'il empruntait. Ses respirations étaient rapides, des
bouffées chaudes dans le froid. L'écho de ses mouvements lui répondait en
chuchotant, un chœur intime accompagnant sa quête solitaire.


"Conduis-moi à toi", poursuivit-il, chaque
mot étant un pas, un vœu. La terre semblait retenir son souffle, le silence
autour de lui était dans l'expectative, presque dans le recueillement. 


Il avança, les muscles tendus comme des ressorts, les
sens à l'épreuve de l'obscurité. 


L'obscurité s'épaissit, engloutissant le faible
faisceau de sa lampe de poche. Chaque souffle était un souffle de dragon dans
l'air glacial, laissant des nuages fugaces qui dansaient avant d'être dévorés
par les ombres. Il sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine, son
rythme syncopé avec celui de la terre sous ses pieds. Plus il s'aventurait dans
l'abîme, plus son anticipation devenait palpable ; c'était une chose vivante,
qui s'enroulait autour de ses sens, se resserrant à chaque pas.


"Fermez maintenant", râle-t-il. Sa voix, à
peine supérieure à un murmure, fut dévorée par le silence avide.


Il n'avait jamais été comme ça auparavant, n'est-ce
pas ? 


Il a regardé à gauche, puis à droite... 


Ce tunnel était différent. 


Il regardait fixement, excité, impatient. Des
années... des années qu'il ratisse ces montagnes. Des années... 


Et maintenant... quelque chose de nouveau. Les murs boueux
avaient laissé place à une fissure dans la terre. Une ombre qu'il aurait pu
manquer sans ses sens aiguisés. 


Le sang sur ses mains était une offrande, et il leva
les deux mains vers la poutrelle qui surplombait l'entrée boueuse. Il frotta
ses doigts contre la solide barricade, gloussant comme un enfant excité. 


Il pouvait le sentir... il se rapprochait. 


C'était ici... tout était ici. 


L'éclair des symboles argentés sur ses bottes a capté
la lampe de poche, et il a éteint la lumière, se déplaçant seul dans
l'obscurité. Il n'avait pas besoin de lumière. Ces tunnels, cet endroit... son
corps s'y était habitué, comme un danseur en rythme avec son partenaire
préféré. 


Il en a offert une autre à son partenaire. 


Un frisson lui parcourut l'échine, non pas à cause du
froid, mais parce qu'il savait qu'il avait fait ce qu'il fallait. Elle avait
été un obstacle, une menace pour ses prétentions. Dans ces profondeurs, c'était
elle ou lui. 


Et le voilà... 


Et elle ? 


Elle était une tache sur la terre. 


Et elle ne serait pas la dernière. 











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Rachel sort de son véhicule et se dirige vers la scène
de crime en fronçant les sourcils. 


Le soleil tape sur le groupe d'officiers regroupés à
la périphérie de la communauté pop-up, leurs visages sont marqués par des
lignes de frustration et de fatigue. Ils portaient leur colère comme un
deuxième uniforme, serré sur les épaules et les sourcils froncés. En
s'approchant, Rachel saisit des bribes de leurs échanges feutrés et laconiques.


"Il aurait dû être sécurisé depuis des
heures", a grogné l'un d'eux, les yeux rivés sur la silhouette inanimée
qui se trouvait devant lui.


"C'est une honte", marmonne un autre, la
mâchoire serrée au point de tressaillir.


Cette fois, c'était personnel. L'un des leurs est
mort. 


Rachel acquiesça, ses bottes éraflant la terre sèche
alors qu'elle se faufilait dans la mer de mécontentement. 


La victime est allongée sur le sol à l'ombre d'un
ancien tunnel de mine. 


Elle aperçoit le cadavre dans une tache rouge. 


Elle atteignit la victime, une femme officier gisant
immobile, son uniforme contrastant fortement avec la terre sous elle. Rachel
s'accroupit, ses mouvements sont précis, respectueux. Les poches de la femme
étaient intactes, attendant la main d'un enquêteur.


Ethan se tenait derrière elle, les sourcils froncés. 


"Officier à terre... un sacré truc",
murmura-t-elle, ses doigts se glissant dans les plis du tissu pour y chercher
des secrets que les morts ne pouvaient plus dire. 


"Quelque chose ?" La voix d'Ethan était
basse mais urgente. 


Un reçu froissé, un stylo, un paquet de chewing-gum à
moitié vide. Chaque objet a été répertorié avec soin, chacun racontant sa
propre petite histoire d'une vie interrompue. L'esprit de Rachel travaille
méthodiquement, passant au crible les possibilités.


Puis, ses doigts ont effleuré quelque chose de dur. 


Sa respiration est saccadée, seul signe extérieur de
son pouls qui s'accélère. Elle sortit l'objet avec précaution.


"Vous avez quelque chose ? Ethan se rapprocha, la
curiosité l'emportant momentanément sur l'humeur sombre.


"Peut-être", dit Rachel. L'objet s'est
accroché à une fermeture éclair et Rachel s'est arrêtée pour essayer de le
dégager. 


L'odeur piquante de l'armoise se mêle à la saveur
cuivrée du sang, une odeur discordante par rapport au tableau macabre qui
s'offre à Rachel. Le vent du désert chuchote à travers les tentes désolées de
la communauté pop-up près de l'ancien puits de mine, faisant battre la toile
comme les ailes d'oiseaux charognards. Ses doigts tracent le tissu de la poche
de l'uniforme, la sondent.


D'un geste habile, Rachel sortit un petit sac, dont le
tissu était poussiéreux, mais qui brillait là où des mouchetures d'or
capturaient les rayons du soleil. Elle le retourna dans sa paume, le contenu se
déplaçant avec un doux tintement qui dessina une ligne serrée sur le front
d'Ethan.


"Plus d'or", murmura-t-elle. "Comme la
fille de Whitehorse. 


"Bon sang", dit Ethan en expirant, "ça
ne peut pas être une coïncidence".


Avant qu'elle n'ait pu répondre, l'air se fendit d'une
nouvelle tension, des voix s'élevant avec agitation tranchèrent le calme.
Rachel leva la tête vers l'agitation qui se déroulait en marge du campement de
fortune. Quatre hommes basanés marchaient d'un air sinistrement déterminé,
leurs costumes élégants se confondant avec la toile de fond. Ils formaient une
escorte, leur attention étant fixée sur l'homme qu'ils encadraient, le
conseiller Whitehorse.


Rachel regarde fixement le conseiller municipal
s'approcher, soulevant la poussière avec ses mocassins coûteux alors qu'il se déplace
entre les membres de sa garde rapprochée. 


Il arriva, une tempête d'énergie, sa présence dominant
l'espace tandis que deux groupes de journalistes - qui étaient manifestement
venus avec lui, probablement à son invitation - s'agglutinaient autour de lui
comme des papillons de nuit autour d'une flamme. Leurs appareils photo
cliquaient et clignotaient, chaque éclat d'ampoule jetant une lumière crue sur
les visages burinés des prospecteurs qui jetaient un coup d'œil hors de leurs
tentes. Le conseiller Whitehorse se déplaçait avec l'assurance de quelqu'un
habitué aux feux de la rampe, mais il y avait dans son attitude un côté
dentelé, l'angoisse d'un père aiguisée par la perte et l'accusation.


Ethan a dit calmement, "ça va devenir
compliqué".


Rachel rangea le sac d'or dans un sac de pièces à
conviction, notant mentalement de le confier à la police scientifique
lorsqu'elle arriverait, le poids du sac étant maintenant la promesse d'une
nouvelle piste dans sa veste. Son regard suivit le conseiller, observa ses yeux
examiner la scène, la douleur gravée dans les lignes de son visage, la tempête
qui se préparait derrière son regard. Elle connaissait ce regard, l'avait vu se
refléter dans son propre reflet trop souvent. C'était le regard de quelqu'un
qui avait perdu quelque chose d'irremplaçable, quelqu'un prêt à déchirer le
monde pour obtenir des réponses.


"Whitehorse est là pour le sang", dit Ethan,
et bien que ce soit un murmure, il a le poids d'une vérité indéniable.


"Espérons que ce ne soit pas le nôtre", a répondu
Rachel.


Elle se redressa, se détournant du corps. Les
officiers avançaient pour tenter d'intercepter Whitehorse. 


L'air du désert est lourd d'un silence bientôt brisé
par la voix du conseiller, une note tranchante sur la toile de fond des tentes
qui s'agitent et du vent qui murmure. Whitehorse se tenait devant l'équipe de
journalistes, son visage taillé dans la même pierre impitoyable que les
vestiges de la ville fantôme.


"Chaque minute perdue", a-t-il tonné,
"témoigne de leur échec. Mon peuple mérite la justice, pas des excuses
!" Ses paroles ont traversé la foule, chaque syllabe étant un réquisitoire
contre les efforts - ou l'absence d'efforts - des forces de l'ordre.


"On dirait qu'il est venu pour donner une
représentation", dit Ethan avec ironie.


"Ces caméras ne sont pas apparues toutes
seules", répond Rachel. Elles se tiennent toutes les deux côte à côte. 


Rachel sentit le poids de son regard avant même qu'il
ne se pose sur elle. Il fronça les sourcils et, brièvement, elle perçut de la
reconnaissance dans ses yeux, comme s'il la connaissait. Ils ne s'étaient
jamais rencontrés auparavant, mais elle n'aurait pas été surprise qu'il se soit
penché sur elle avant de se présenter. 


C'était l'équivalent d'une embuscade médiatique. 


"Ranger Rachel Blackwood", dit la voix de
Whitehorse à travers la mer de tentes. Elle se tourna vers lui, ses yeux comme
des charbons ardents. "Que fais-tu ici ? demanda-t-il. "Dans cet uniforme
?"


La main de Rachel se dirigea vers le badge qu'elle
portait à la poitrine. Il connaissait son nom. Il avait fait ses devoirs...
Elle refusa de montrer sa surprise. 


"Je cherche des réponses", répond-elle, les
mots tendus.


"Des réponses ?" La lèvre du conseiller se
retrousse. "Ou bien n'êtes-vous qu'une promesse de plus, habillée aux couleurs
de l'État, vouée à décevoir ? Il s'est approché, les hommes en costume élégant
derrière lui se sont posés en sentinelles silencieuses.


Rachel se contente de froncer les sourcils. Elle
sentait les lentilles se tourner vers elle. Les différents regards qui se
posaient sur elle. Elle n'aimait pas cette attention. Pas le moins du monde.
Mais elle avait l'habitude d'être regardée de travers parce qu'elle portait
l'uniforme des Rangers. Souvent par son propre peuple. 


"Votre présence ici déshonore notre peine ",
dit Whitehorse, d'une voix basse mais non moins puissante. C'était une lame
dégainée, et Rachel en ressentit vivement le tranchant.


Pourtant, elle ne dit rien. Elle n'était pas du genre
à parler en public, et même si elle l'avait été, elle doutait que cela ait eu
de l'importance. 


Les murmures autour d'eux s'amplifièrent, un chœur de
mécontentement s'élevant comme la chaleur d'une terre brûlée par le soleil.
Rachel sut alors que le champ de bataille avait changé. Le terrain était
traître, chaque geste scruté, chaque intention remise en question.


"Attention à la marche, Ranger", avertit
Whitehorse, dont la voix laisse présager des tempêtes à l'horizon. "Cette
terre se souvient.


Et lorsqu'il s'est retourné vers les caméras, la
laissant seule au milieu des sables mouvants, Rachel s'est sentie comme un
pion, utilisée dans un jeu qu'elle ne comprenait pas tout à fait. 


Ethan se tenait près d'elle, et tous deux regardaient
le conseiller d'un air renfrogné. 


Mais il s'était détourné d'elle, il l'avait distinguée,
il s'en était maintenant débarrassé dès qu'il avait jeté un coup d'œil dans sa
direction, comme si elle n'était pour lui rien de plus qu'un objet à usage
unique. 


Sa voix continuait de sonner, et Rachel fronça les
sourcils en le regardant. Elle ne savait pas où commençait son chagrin et où
s'arrêtait sa nature politique. Peut-être les deux étaient-ils combinés. 


Elle fronce les sourcils tandis que les équipes de
journalistes continuent de fixer leur objectif sur Whitehorse, le suivant dans
ses déplacements, gesticulant sauvagement, un doigt levé vers le ciel. 


Elle a détourné le regard, jetant un coup d'œil vers
les agents qui tentaient de boucler les lieux et de repousser les intrus. 


Rachel regarde à nouveau le corps de la femme flic. 


Ethan se tient à ses côtés et murmure, sous sa
respiration, "Tu vas bien ?". 


"Très bien." 


"Êtes-vous..."


"Six coups de couteau", dit-elle en lui
coupant la parole. 


Il a fallu une seconde à Ethan pour comprendre de quoi
elle parlait. 


"Oui... on dirait", dit-il simplement. 


Rachel s'agenouille à côté du corps sans vie, son
regard se fixe sur les blessures qui entachent la forme autrefois éclatante de
l'officier. Les traces cramoisies peintes sur l'uniforme immaculé. 


Examinant chaque blessure avec un soin méticuleux, les
yeux de Rachel tracent les motifs délicats gravés dans la chair. Les bords
étaient déchiquetés, preuve d'une lutte menée avec une détermination
désespérée. Des blessures défensives ornaient les mains de la femme, témoignant
de sa vaillante tentative pour repousser son agresseur. 


Autour d'eux, la scène est en pleine effervescence,
les équipes médico-légales documentant soigneusement chaque détail, tout en
essayant de contourner les équipes de journalistes. 


"Whitehorse avait aussi de l'or sur elle",
dit Rachel à voix basse, sous sa respiration. 


Ethan a hoché la tête. 


"Que pensez-vous que cela signifie ?" 


Il hésite, lui jette un coup d'œil, puis murmure :
"Je ne sais pas... L'alibi de Silas a été vérifié." 


"Il n'a pas pu faire ça. Il a passé la nuit en prison".



"De toute évidence. Donc quelqu'un d'autre avec
ces mêmes bottes a volé le VTT." 


"C'est exact. Ou il a tué Whitehorse, et
quelqu'un d'autre a tué l'officier Vega." 


"C'est ce que vous pensez ?" 


"Non. Non, je ne pense pas que Silas aurait
laissé une once d'or derrière lui. Il doit y en avoir au moins trois dans ce
sac." 


Ethan a sifflé. "C'est beaucoup d'argent". 


Rachel acquiesça, jeta un coup d'œil autour d'elle et
fronça les sourcils. Le soleil lui brûlait les traits et elle se redressa. Elle
sentait que Whitehorse l'observait, ou peut-être sentait-elle simplement les
accusations qu'il portait encore contre elle. 


Le reproche dans ses yeux lui rappelle celui de sa
tante. Celui du shérif Dawes... 


Elle n'est à sa place nulle part. 


"Je vais me vider la tête", dit-elle
simplement. "Enregistrer ceci comme preuve ?" Elle glissa l'or dans
la main gantée d'Ethan. Avant qu'il ne puisse répondre, elle se retourna et
s'éloigna du cadavre, des équipes de journalistes et du conseiller municipal en
colère. Elle se hâta de partir, sans se retourner. 











CHAPITRE
DIX-HUIT


 


 


Elle s'éloigne précipitamment de la scène de crime,
accablée par le regard du conseiller Whitehorse, avec l'accusation dans son
regard. 


La forêt se taisait autour de Rachel Blackwood, sa tranquillité
contrastant fortement avec la cacophonie des doutes qui s'agitaient en elle. La
lumière du soleil filtrait à travers la canopée en faisceaux épars, projetant
des ombres en treillis sur le sentier jonché de feuilles. Elle prit des
respirations irrégulières, chacune ayant le goût du pin et du crépuscule qui
approchait. Les bois avaient toujours été un refuge pour elle, une échappatoire
aux murmures de son passé d'orpheline et aux regards perçants qui remettaient
en question sa place parmi les Texas Rangers.


Un cardinal traversa son champ de vision et se posa
sur une branche voisine dans un bruissement délicat. C'était un éclat de rouge
dans la mer verte, comme s'il contenait toute la vigueur de la vie dont elle se
sentait vidée. La main de Rachel se glissa dans la poche de sa veste, ses
doigts effleurant la surface froide de son téléphone. Avec une expiration
brutale, elle le sortit et se retrouva à parcourir ses contacts, à la recherche
d'une bouée de sauvetage au milieu du silence.


"Thomas", murmura-t-elle, son nom étant un
talisman contre la solitude. L'appel se connecta, coupant le silence par sa
sonnerie.


"Loup gris".


"Thomas. Sa voix se fissure légèrement,
trahissant sa façade stoïque. "C'est Rachel.


"Sa réponse est régulière, un grondement réconfortant
comme un tonnerre lointain. "Qu'est-ce qui te préoccupe ?


Elle ne savait pas quoi dire. Elle l'avait appelé...
mais c'était l'appel de quelqu'un qui rêvait, comme s'il s'agissait d'une
rêverie. 


Elle hésita, fronça les sourcils tout en continuant
d'avancer, se déplaçant doucement dans les bois. 


"J'ai entendu parler de Whitehorse", dit
Thomas une seconde plus tard. 


"Ça va passer aux infos". 


"J'ai entendu cela aussi". 


"Ethan ? 


"Non. Votre partenaire n'a rien dit." 


"Bien". 


"Où es-tu ? 


"La marche", dit-elle simplement. 


Thomas ne dit rien, attendant sur la ligne, mais la
laissant parler en son temps. Combien de fois, il y a des années, lorsqu'elle
s'était engagée pour la première fois, avait-elle appelé Thomas de cette façon.
C'était devenu une habitude, mais ensuite... les années avaient passé, et elle
s'était sentie puérile de le faire. Les appels s'étaient quelque peu taris.
Mais elle essayait toujours de lui demander son avis sur certaines affaires. 


Mais maintenant... 


C'était l'accusation de Whitehorse. Un homme d'une
ascendance similaire qui l'avait méprisée. 


Thomas... Thomas, lui, comprenait. Plus que n'importe
lequel de leurs collègues. Rachel ne pensait pas que ses problèmes étaient plus
importants que ceux des autres. Mais elle pouvait se sentir seule, isolée face
à certaines choses... 


"Les promenades m'aident à me vider la
tête", dit-elle en avançant. Ses bottes crissaient doucement sur les
feuilles mortes, un son rythmé qui ne parvenait pas à apaiser son esprit agité.
"Mais aujourd'hui... ce n'est qu'un rappel."


"De quoi ?" Le ton de Thomas ne contenait
aucun jugement, seulement l'espace ouvert pour qu'elle le remplisse avec ses
problèmes.


"Des choix", répondit-elle, laissant son
regard danser sur les arbres qui s'étendaient vers les cieux. "Les chemins
empruntés ou non. Est-ce que ça devient plus facile un jour ?"


"Parfois, le bon chemin est celui que l'on
prend", lui disent les mots de Thomas.


"J'ai l'impression de ne faire que des erreurs
ces derniers temps", avoue-t-elle en s'appuyant sur un tronc, dont
l'écorce est rugueuse contre son omoplate. Son reflet lui renvoya l'écran noir
avant qu'elle ne le rallume, les chiffres de son code d'accès ponctuant son
désarroi.


"Parle-moi, Rachel".


"Chaque pas est lourd", admet-elle en se
détachant de l'arbre et en continuant sa marche dans la cathédrale de la
nature. "C'est comme marcher à contre-courant.


"Rach, tu sais mieux que quiconque que les marées
changent."


"Ils sont censés le faire, n'est-ce pas ?"
Les lèvres de la jeune femme se tordent d'ironie, sans que son amie au bout du
fil ne le voie. Elle aimerait pouvoir croire aux marées changeantes avec la
même certitude qu'à l'étoile polaire.


"Fais-toi confiance, Rachel. Tu es plus forte que
tu ne le penses". L'assurance de Thomas est venue comme une bouée de
sauvetage jetée dans des eaux tumultueuses. 


"Regrettes-tu d'avoir rejoint les Rangers ?
D'avoir quitté le rez ?" dit-elle, incapable de retenir les mots avant
qu'ils ne viennent.


La ligne crépita dans le silence qui suivit sa lourde
question. Le pouce de Rachel survole le bouton de fin d'appel, une ligne de vie
qu'elle n'est pas sûre de vouloir couper.


"Thomas ? Sa voix n'était qu'un murmure dans le
bruissement des feuilles.


"Non, je regrette." 


"La remettre en question, alors ?" 


"Tous les jours", admet-il, la voix douce
mais claire. "Mais la culpabilité est un fantôme qui hante sans but".


Rachel expulsa un souffle qu'elle n'avait pas réalisé
avoir retenu, l'air se mêlant à la brise fraîche de la forêt. Elle sentit le
poids de ses paroles s'enfoncer dans ses os tandis qu'elle observait un faucon
tournoyer au-dessus d'elle, sa liberté contrastant fortement avec les entraves
de ses propres doutes.


"Protéger les gens... ça n'a pas de frontières,
Rach", poursuit Thomas, dont la conviction est palpable même à travers la
fracture numérique. 


Une branche tombée craqua sous sa botte, ponctuant
brutalement son propos. Le regard de Rachel se détourna du faucon en plein vol
pour se porter sur le chemin, bordé de racines noueuses d'arbres anciens. L'idée
de frontières, de lignes invisibles dans le sable, semblait soudain
insignifiante dans le grand dessein de la nature.


"Le Texan d'abord, hein ?", songe-t-elle à
haute voix, le concept tourbillonnant dans son esprit comme des feuilles dans
un tourbillon.


"Toujours", affirme Thomas. "Nous
portons notre héritage avec nous, mais il ne doit pas définir chacun de nos
pas.


Une seule feuille voltigea et se posa sur le dos de sa
main. Rachel observa sa danse tremblante, contemplant les motifs complexes qui
marquaient sa surface, une carte du voyage de la vie gravée en vert et en or.


"Héritage", répéta-t-elle, le mot ayant un
goût doux-amer. Elle rangea la feuille dans sa poche, petit témoignage de sa
conversation avec Thomas, rappelant les chemins choisis et abandonnés.


"Merci, Thomas. La gratitude imprégnait ses mots,
chaque syllabe étant une note dans la symphonie des bois.


"Quand vous voulez, Ranger Blackwood. N'oubliez
pas que les étoiles vous guident, mais que ce sont vos pieds qui vous font
avancer."


"En avant", répéta-t-elle, sa détermination
s'affermissant. L'appel se termina par un doux clic, et Rachel se retrouva à
nouveau dans la solitude des bois, mais elle n'était plus seule avec ses
doutes. Elle avançait, un pas après l'autre.


Les bois murmuraient autour de Rachel, un silence
s'installant comme la rosée sur ses épaules. Ses bottes crissaient doucement
sur le tapis de feuilles mortes, chaque pas étant un battement de tambour dans
la symphonie de la solitude. L'odeur du pin et de la terre se mêlait à l'air
frais, murmurant des secrets que seuls les arbres pouvaient comprendre.


Son téléphone bourdonne, une note qui vient troubler
le calme de la nature. Elle jeta un coup d'œil à l'écran, dont la lumière bleue
tranchait avec les bruns et les verts doux de la forêt. Un message de sa tante
clignotait avec insistance, la ramenant au monde qu'elle avait cherché à fuir,
même si ce n'était que pour un instant. 


"Rachel, Dawes veut te parler." 


"Qu'est-ce qu'il y a ?", répond-elle tout aussi rapidement. 


Une pause. 


Elle savait que sa tante détestait la technologie, et
il lui faudrait une seconde pour trouver comment répondre. 


Puis, une autre réponse : "La police d'une
réserve s'enquiert de la disparition d'un véhicule. 


Rachel se crispe, fixant l'écran. Les flics avaient-ils
découvert l'homme qui se trouvait dans la cave de sa tante ? Etait-elle en
danger ? Le lieutenant du cartel avait des réponses sur ses parents... mais si
les autorités l'atteignaient en premier... 


Elle ne s'est pas contentée de sortir des sentiers
battus, elle a ouvert une toute nouvelle voie. 


Elle fronce les sourcils et renvoie un message. Sommes-nous
toujours en sécurité ?


Il n'y a personne ici. Nous sommes en
sécurité. Dawes a une idée. 


Qu'est-ce que c'est ? 


Appelez, répond rapidement sa tante. 


Rachel hésite. "Je ne peux pas. Pas en
sécurité." 


Ce n'était pas tout à fait vrai. Elle n'avait tout
simplement pas le temps de s'occuper de sa tante ou du shérif de la réserve en
ce moment. Nourriture. Eau. Regarder. 


La tante de Rachel n'a pas répondu maintenant. Elle se
montrait souvent froide lorsque ses demandes étaient rejetées. C'était l'un des
traits de caractère que Rachel préférait le moins chez une personne. Les gens
se montrent aimables et amicaux jusqu'à ce qu'ils n'obtiennent pas ce qu'ils
veulent. Les gens appelaient cela "l'amour" jusqu'à ce que cet amour
soit mis à l'épreuve, et alors... 


Elle se renfrogne. Les braises se sont transformées en
givre. La chaleur s'est transformée en froid. 


Elle se mettait en colère maintenant, regardant son
téléphone d'un air renfrogné. Quelle bêtise de se mettre en colère, n'est-ce
pas ? Juste parce que sa tante n'a pas répondu à un dernier message ? 


Rachel se sentait comme une écolière stupide, et elle
a serré son téléphone très fort. 


Son pouce passa sur les mots lumineux, la douleur
familière de l'éloignement se resserrant dans sa poitrine. Des doutes, comme
des ombres persistantes, s'insinuaient aux confins de son esprit. Sa tante,
autrefois pilier de la famille, était devenue une énigme enveloppée de
jugements silencieux.


Elle glissa le téléphone dans sa poche sans répondre,
laissant le plaidoyer numérique s'évanouir dans le silence. Ses pensées se
bousculaient, chacune tourbillonnant comme des feuilles prises dans une rafale
incessante. Dawes - toujours en train de regarder, toujours en train
d'attendre. Que voulait-il maintenant ?


Un souffle lui échappa, visible dans l'air froid,
tandis que Rachel poursuivait sa route dans la forêt. Elle se concentra sur le
bruissement du feuillage, l'appel lointain d'un oiseau - un monde sans
complication humaine. Mais l'écho du texte la suivait, insistant, un spectre
qui refusait d'être ignoré.


"Ne vous en mêlez pas", marmonnait-elle sous
sa respiration, un mantra contre la marée des obligations familiales. 


Les bois semblaient se rapprocher, les branches se
tendaient comme des mains qui pouvaient offrir du réconfort ou l'arracher. 


Les bottes de Rachel crissaient sur le tapis de
feuilles mortes, ses yeux scrutaient le sous-bois. Le silence était un manteau
autour d'elle, lourd et étouffant, comme si la forêt elle-même retenait son
souffle dans l'attente. Sa main se posa instinctivement sur l'arme de poing
qu'elle portait à la hanche, rassurée par sa présence.


"Doucement, ma fille", se murmure-t-elle,
"juste une autre promenade dans les bois".


Mais ce n'était pas une promenade comme les autres.
Pas aujourd'hui. Chaque ombre semblait imprégnée d'un but, chaque bruissement
un secret chuchoté. Elle avança, les muscles tendus, les sens en éveil.


Ce terrain avait quelque chose d'étrange. 


Elle hésita, fronça les sourcils et jeta un coup d'œil
autour d'elle, ses yeux parcourant la terre... Qu'est-ce que... 


Elle marque une pause. 


Ces buissons là-bas... Ils ne correspondent pas au
terrain environnant. En fait, ils ressemblaient à du bois mort que quelqu'un
aurait tiré à la hâte sur de vieilles pierres. Une personne moins versée dans
la tapisserie de la forêt aurait pu le manquer, mais pour Rachel, c'était aussi
évident qu'un tatouage sur le visage d'un ami. 


Le cœur de Rachel
s'accélère lorsqu'elle s'approche du camouflage. Son intuition lui soufflait
des avertissements à l'oreille, l'incitant à faire preuve de vigilance. Elle
s'accroupit, ses doigts gantés balayant soigneusement les feuilles et les
débris pour révéler les pierres cachées.


Au fur et à mesure qu'elle découvrait la pierre
cachée, un frisson parcourut l'échine de Rachel. Les pierres étaient usées,
leurs bords érodés par le temps et la nature, mais elles portaient des marques
qui ne pouvaient être confondues - les restes d'un ancien autel. 


Une poussée d'adrénaline se répandit dans ses veines,
éclipsant toute peur qui aurait pu la retenir. Avec un mélange de trépidation
et de curiosité, Rachel tendit une main pour toucher la surface froide et
recouverte de mousse du sanctuaire de pierre improvisé... Les gravures
correspondaient à celles des bottes de Silas. 


Il avait parlé d'une légende... de la prime d'une
mariée. 


Elle hésita, puis repoussa complètement les
broussailles, révélant ce qui se trouvait en dessous. 


Et puis, presque invisible sous le lierre et la
mousse, une gueule sombre s'ouvrit devant elle. Une entrée, depuis longtemps
oubliée par le temps, lui faisait signe depuis l'intérieur du dense fourré. Les
bords de l'ouverture étaient déchiquetés, comme les mâchoires d'une bête
endormie, et Rachel sentit un frisson remonter le long de sa colonne
vertébrale.


"Merde", souffle-t-elle, son pouls
s'accélère.


L'air devenait plus froid à mesure qu'elle approchait,
le puits de mine exhalant une odeur de moisi qui se mêlait à la terre du sol de
la forêt. C'était comme si le puits de mine était vivant, exhalant les
souvenirs de ceux qui avaient osé s'aventurer dans ses profondeurs.


"Cela pourrait être quelque chose",
dit-elle, sa voix dépassant à peine un murmure. Elle saisit sa radio mais
hésite, le pouce sur le bouton d'appel. 


L'entrée s'agrandissait au fur et à mesure qu'elle
s'approchait, les ténèbres à l'intérieur étant impénétrables. Elle hésita
cependant à pénétrer dans l'espace sombre. Elle savait qu'il serait coûteux d'y
mettre les pieds sans précaution. 


Le regard de Rachel se posa sur le sol, ses yeux
traçant le motif irrégulier des empreintes de pas boueuses qui maculaient le
sol de la forêt. Elles menaient directement à l'entrée du puits de mine, comme
des miettes de pain laissées par une âme égarée. Il y avait quelque chose de
délibéré dans leur espacement, une urgence qui suggérait que celui qui les
avait laissées était en train de chercher, ou pire, de fuir.


"Qui étais-tu ?" murmura-t-elle dans le
silence, la question restant suspendue dans l'air, sans réponse.


Les empreintes racontaient une histoire, celle de la
hâte et peut-être du désespoir. En les suivant avec ses bottes, Rachel sentit
le poids de chaque pas, l'écho de la présence du voyageur invisible qui
s'attardait encore au milieu des pins. 


Et elle a repéré de petites taches de poudre
scintillante. De l'or en fleur... éparpillé sur le sol. Elle se renfrogna. 


"La fièvre de l'or", songea-t-elle, les mots
ayant un goût de poussière sur sa langue.


C'est alors qu'elle la vit, la marque argentée. Elle
scintillait, moqueuse, dans le rayon de soleil qui osait pénétrer la canopée.
Sculpté avec un soin méticuleux dans le bois encadrant l'entrée du puits de
mine, c'était un symbole qui lui rappelait quelque chose. La même gravure que
sur les bottes de Silas. Les bottes vendues par Mad Jack. Les bottes qui
réunissaient les chasseurs de trésors dans ce lieu abandonné. 


Rachel expire, son cœur se serre en signe de
reconnaissance.


Des images d'histoires de feu de camp lui reviennent à
l'esprit, des récits d'un filon perdu, d'un trésor caché au plus profond de la
terre texane, gardé par des esprits et entouré de mystère. 


Ses doigts effleurèrent le métal froid de son badge,
rappelant son serment, son devoir. Mais tout cela était absurde, n'est-ce pas ?



Elle fronce les sourcils à cette idée. 


"Les empreintes de pas ne mentent pas",
dit-elle, l'acier s'insinuant dans sa voix.


Le vent a tourné, apportant avec lui un murmure
d'avertissement. Mais la détermination de Rachel ne fit que se renforcer. 


"Il est temps de voir où vous menez",
déclare-t-elle aux sentinelles silencieuses de la forêt.


Elle sortit son téléphone, dans l'intention de
documenter la scène, mais hésita. Au fond d'elle, une partie voulait garder ce
secret, le garder près d'elle. Pourtant, elle savait qu'elle ne pouvait pas le
faire seule. Elle aurait besoin de renforts, d'un plan, de quelqu'un pour
surveiller ses six ans.


"Blackwood à Morgan", murmure-t-elle dans la
radio, des parasites crépitant dans son oreille avant que sa voix ne soit
entendue.


"Vas-y, Rach".


"J'ai trouvé quelque chose. Un puits de mine dans
les bois, près de la piste Ouest", dit-elle, l'urgence aiguisant ses mots.
"Des empreintes de pas mènent à l'intérieur. Elles sont fraîches. Et il y
a une marque... De l'argent." 


"La même que celle qui se trouve sur les
bottes". 


"Exactement la même chose". 


"Attendez les renforts, Rach. Je suis en
route." La voix d'Ethan était ferme, mais elle pouvait entendre le courant
d'inquiétude sous-jacent.


"Copiez cela. Mais dépêchez-vous."


Elle remit la radio à sa ceinture, son regard
s'attardant sur l'entrée. Le puits de mine expira une bouffée d'air froid,
faisant apparaître la chair de poule sur ses bras. Elle frissonna, mais pas
entièrement à cause du froid. 


En elle, l'excitation le dispute à la trépidation.
C'est peut-être ça, le dénouement de l'affaire qu'ils attendaient, mais elle
savait que les dangers qui se cachaient dans l'obscurité ne se limitaient pas à
l'aspect physique.


Rachel prit une profonde inspiration, se préparant à
l'inconnu. Sa main se referma sur la lampe de poche avec la familiarité d'une
exploratrice chevronnée, le faisceau traversant le noir comme une bouée de
sauvetage.











CHAPITRE
DIX-NEUF


 


 


Le faisceau de la lampe de poche de Rachel tremblait
légèrement lorsqu'elle franchit le seuil de la bouche béante du tunnel. À côté
d'elle, la lumière d'Ethan était stable, un point fixe dans l'obscurité
enveloppante.


"J'ai l'impression d'être entré par
effraction", murmure Ethan, sa voix n'étant plus qu'un bourdonnement dans
l'air frais et immobile.


Rachel acquiesça, sentant le poids des ombres qui
s'accrochaient à elles. Le sol sous leurs pieds craquait sous les débris de la
négligence. Elle pouvait presque sentir le goût du renfermé, la terre humide se
mêlant à quelque chose de plus inquiétant.


"Attention", dit Ethan, lorsque le pied de
Rachel s'accroche à un obstacle invisible. Il tendit une main pour la
stabiliser, mais elle se redressa avant qu'il ne puisse entrer en contact avec
elle.


"Merci", répondit-elle, tout en restant
concentrée sur le chemin à suivre. Ses sens étaient aiguisés, à l'écoute de
chaque changement subtil dans l'obscurité.


La lumière du soleil, étrangère à cet endroit, réussit
à se frayer un chemin à travers les fissures du plafond. La lumière fendait
l'obscurité, projetant des motifs anguleux qui dansaient avec chaque grain de
poussière qu'ils dérangeaient. C'était comme si le temps lui-même s'était
fracturé.


Elle se crispa, ayant pris un virage et s'étant
immobilisée. 


"Ethan", dit-elle doucement, sa voix se
perdant dans l'obscurité. 


Rachel remarqua d'abord les abris, dont les formes
disparates s'accrochaient aux parois vieillies du tunnel comme des bernacles à
la coque d'un navire longtemps échoué en mer. Des cartons et des bâches drapés
sur des squelettes tordus de métal et de bois - l'architecture rudimentaire de
la nécessité. Même dans la faible lumière, il était clair qu'ils étaient sur le
point de s'effondrer ; chaque rafale de vent faisait trembler leurs fragiles
armatures.


"Regardez", murmure-t-elle en dirigeant le
regard d'Ethan d'un signe de tête. Elle resta bouche bée devant la scène. Les
habitants faisaient presque partie du décor - des silhouettes enveloppées dans
des couches de vêtements souillés, leurs visages obscurcis par les ombres ou
les capuches de leurs manteaux de fortune.


"Ethan dit d'une voix basse et respectueuse,
retenant sa propre surprise. "Nous ne sommes pas ici pour causer des
problèmes".


Des yeux s'approchèrent d'eux, reflétant bien plus que
le faisceau de la lampe de poche. La peur. La peur était présente dans ces
yeux, brute et palpable. Rachel pouvait la sentir, écho silencieux de ses
propres incertitudes d'enfant. Elle comprenait l'instinct qui pousse à se
dérober, à devenir invisible lorsque le monde semble vouloir vous ignorer.


"L'un d'entre vous connaît Chey Whitehorse
?" se risqua-t-elle à dire. Ses mots étaient réguliers, mais il y avait
une pointe d'urgence. 


Ce n'était pas ce qu'elle s'attendait à
trouver dans cet endroit, mais de nouvelles boucles tournaient, prêtes à être
reliées entre elles. 


Un bruissement s'éleva de l'un des abris et quelqu'un
se déplaça, méfiant. Une paire d'enfants aux yeux vides jeta un coup d'œil à
l'extérieur, leurs expressions tendues par des questions inexprimées. Rachel
reprit son souffle, un éclat d'empathie perçant son vernis professionnel. Quel
était cet endroit ? Un avant-poste pour sans-abri dans le puits de mine ? 


Pourquoi personne ne lui a parlé de cet endroit ?  


"Nous voulons juste aider", a-t-elle
murmuré. 


On entendit un pas traînant dans les profondeurs du
tunnel, le bruit de quelqu'un qui s'agite malgré lui. Une silhouette émergea à
mi-chemin, les traits décharnés, marqués par les épreuves que cet endroit avait
infligées à ses habitants.


"Derrière... Là-bas", chuchota la silhouette
en pointant d'une main tremblante une tente cachée dans l'ombre. Le geste
contenait un poids de résignation, un aveu silencieux que même parmi les
oubliés, certaines choses ne pouvaient rester cachées.


À ce moment-là, un murmure sourd se fait entendre. Des
yeux disparurent, des silhouettes se cachèrent à nouveau. Quelque chose avait
bougé dans l'obscurité, et Rachel jeta un coup d'œil autour d'elle, tendue,
pour tenter de discerner ce qui avait changé. 


Les ombres s'agitèrent, une masse sombre ondula
lentement en se libérant de l'étreinte du tunnel. La forme se solidifia en
hommes, dont les contours étaient déformés par la lumière déchiquetée. Ils
empestaient l'alcool, son goût âpre se mêlant à la moisissure et à l'humidité
des souterrains.


Les hommes sont couverts de saleté et de crasse. Deux
d'entre eux portaient des pioches et des casseroles, ainsi qu'une petite
balance dans la main de l'un d'entre eux. Ils venaient des profondeurs des
tunnels et jetaient des regards vers les deux gardes forestiers. 


"Qui êtes-vous ? L'un d'eux grommela, sa voix
était rauque, comme du gravier dévalant une pente.


Ethan s'avança, formant une barrière entre Rachel et
la menace qui s'approchait. "Je cherche quelqu'un", dit-il, le ton
égal, les mots mesurés et calmes. "Texas Rangers", a-t-il dit. 


"Personne ici ne veut être découvert",
gronde un autre, s'approchant, les yeux rétrécis en fentes de suspicion. 


Les muscles se tendent sous la veste d'Ethan. Il garde
une attitude amicale, un rameau d'olivier tendu dans un monde aux poings
serrés.


"Compris", répond Ethan en hochant la tête.
"Mais peut-être pouvons-nous nous aider mutuellement."


Un rire moqueur rebondit sur les parois du tunnel, le
son est cassant et tranchant.


"Aider ?" cracha le plus grand des hommes,
sa bouche se tordant autour du mot comme s'il s'agissait d'un mot étranger.
"Et quand est-ce que vous avez aidé quand vous avez chassé ma famille de
la réserve, hein ?" 


"Vous êtes autochtone ?", dit Rachel,
hésitante. Il n'en avait pas l'air, mais elle ne l'a pas dit. 


"Non. C'est un pays libre. Nous faisions de la
prospection." 


"C'est ce que vous faites ici ? dit-elle
lentement. "Vous cherchez de l'or ? Ses yeux glissèrent sur les marques
argentées de ses bottes. Elles correspondaient à celles de Silas. Les mêmes
marques sur les bottes de l'homme qui avait volé le VTT. 


Mais en jetant un coup d'œil autour d'elle, elle
remarqua que les deux autres hommes avaient également des marques identiques.
Qu'avait dit Silas ? Un symbole de ceux qui sont à la recherche de la prime de
la mariée ? 


Ces hommes étaient volontairement sans abri. Leurs
familles avec eux, tous à la recherche de l'or perdu. Elle fronça les sourcils
à cette constatation. 


Les yeux d'Ethan ne quittaient pas les hommes costauds,
dont les visages étaient marqués par les dures leçons de la vie. Il se racla la
gorge, un son infime mais audible dans le silence tendu. "Chey
Whitehorse", commença-t-il, chaque syllabe délibérée, "ce nom vous
dit-il quelque chose ?"


La question est lourde, comme les grains de poussière
qui dansent dans les rares rayons du soleil.


"Chey ? Le mot a été répété, a rebondi entre eux,
une boule de flipper de reconnaissance.


"Il est important de trouver tous ceux qui
auraient pu la connaître", ajoute Ethan, d'un ton insistant mais contrôlé.
"Cela pourrait permettre d'éclaircir certaines affaires
désagréables".


Un homme se déplaçait en traînant les pieds, son
regard se détournant de celui d'Ethan. Les autres l'observent, une exhortation
silencieuse dans leurs regards partagés.


"L'homme finit par marmonner, la réticence
enrobant sa voix épaisse comme du goudron, "au bout de la ligne".


Un doigt noueux émergea de la manche de son manteau et
se dirigea en tremblant vers une tente cachée dans l'ombre. Sa toile battait
faiblement, drapeau d'un espoir déçu. La même tente que celle indiquée par la
femme un peu plus tôt. 


"Je l'apprécie", dit Ethan, les mots étant
presque un murmure.


La tension ne s'est pas dissipée, elle s'est
simplement déplacée, une chose vivante qui s'est glissée dans les recoins
sombres, observant, observant toujours. Mais pour l'instant, ils avaient une
direction - un chemin à suivre - vers la tente et les secrets qu'elle pouvait
contenir dans son étreinte effilochée.


L'écart entre les poings serrés et les menaces
s'élargit. La présence d'Ethan, une force calme, s'infiltra dans l'air vicié du
tunnel. Les yeux des hommes, durs comme de la pierre, vacillaient d'indécision
avant que leurs corps ne se déroulent, leur laissant le passage.


"Merci", murmure Ethan, sa voix s'élevant à
peine au-dessus du bruit des débris dérangés sous les pieds.


Rachel suivait, ses pas mesurés, le faisceau de la
lampe de poche fixé sur le chemin à suivre. Chaque crissement de gravier sous
leurs bottes ponctuait le silence, comme un métronome sur leur chemin. Ils
atteignirent la tente, dont la toile s'affaissait comme un poumon dégonflé.


"Allô ?" L'appel d'Ethan était délibéré,
tranchant le silence. Il n'y eut pas de réponse, juste l'écho de sa propre voix
qui se répercutait sur les parois humides du tunnel.


"Connaissiez-vous Chey Whitehorse ?" Rachel
essaya, son ton plus fort, plus insistant. Encore une fois, rien d'autre que
leurs échos pour compagnie.


La main de Rachel s'arrêta sur la fermeture éclair,
son souffle n'étant qu'un murmure dans la pénombre. La toile tremblait sous son
contact, comme si elle avait son propre souffle. Elle jeta un coup d'œil à
Ethan - son hochement de tête fut léger, imperceptible pour tout autre qu'elle.


"Prête ?" Sa voix n'était qu'un faible bourdonnement,
coupant à peine le silence.


Ethan a répondu : "Vas-y", ses mots sont
compacts, protégés contre l'air épais.


D'un coup sec, le rabat s'ouvrit, les dents de métal
cédant pour révéler les secrets de la tente. Des rayons de soleil provenant des
interstices du plafond envahirent la pénombre, des vrilles de lumière
s'emparant des ombres à l'intérieur.


L'espace d'un instant, le temps s'est arrêté, puis le
chaos a éclaté.


Une silhouette surgit de l'obscurité, floue sur la
toile. La main de Rachel s'élance, ses réflexes aiguisés par des années de
solitude et de survie enseignées par une tante éloignée depuis longtemps. Mais
la forme a glissé, éphémère comme de la fumée.


"Stop ! L'ordre d'Ethan retentit, poursuivant la
silhouette qui s'enfuyait.


Les bottes claquent sur le sol du tunnel, la
cacophonie ricochant sur les murs. Le cœur de Rachel battait la chamade,
pompant l'adrénaline à chaque foulée. Ils étaient allés trop loin, s'étaient
enfoncés trop profondément pour voir leur avance disparaître dans les entrailles
de cet endroit abandonné.


"Hey !" appela-t-elle, le désespoir bordant
sa voix.


La silhouette ne ralentit pas, ne se retourne pas. Un
instinct primaire alimenta la poursuite de Rachel. 


Rachel et Ethan se lancent à la poursuite de la
silhouette qui s'enfuit, s'enfonçant dans les tunnels sombres. 











CHAPITRE
VINGT


 


 


Le tunnel les avalait, une gueule béante de ténèbres
qui semblait s'étendre à l'infini. Rachel respirait à petits coups, ses bottes
martelant le sol poussiéreux au rythme du sprint désespéré du fugitif. Les
ombres s'accrochaient aux murs rugueux, s'envolant au fur et à mesure que le
faisceau de la lampe torche d'Ethan les traversait.


"Continue", siffla-t-elle, les mots
tranchant l'air épais.


Ethan était juste sur ses talons, silencieux à
l'exception du tambour régulier de sa propre poursuite. 


Rachel pouvait entendre la respiration saccadée du
jeune homme, qui lui revenait en échos désordonnés. Elle voulut que ses jambes
se déplacent plus vite, l'image de la silhouette aux pieds souples se gravant
dans son esprit. Sa mâchoire se figea, chacun de ses muscles se tendit comme un
ressort, tout son entraînement se concentrant sur ce moment singulier de la
capture.


"Nous y sommes presque", grogna Ethan, la
voix basse, un mantra pour la chasse.


Elle ne répondit pas, ne pouvant se permettre de
respirer. Au lieu de cela, Rachel se laissa guider par son instinct, chaque pas
la rapprochant de la vérité incarnée par le jeune fuyard. Le froid du tunnel
s'insinuait jusqu'à ses os, mais il ne pouvait refroidir le feu de sa
détermination.


Un virage soudain s'annonça, et la silhouette s'élança
vers la gauche avec l'agilité d'un animal acculé. Mais Rachel avait anticipé le
mouvement, son entraînement se fondant parfaitement avec son sens inné de la
carrière. Elle s'inclina brusquement, le gravier glissant sous ses pieds, et
l'écart entre eux se réduisit.


"Attention !" Ethan appela, une note de
prudence se glissant dans l'urgence.


Elle l'a entendu, a pris en compte l'avertissement,
mais son attention était focalisée sur la forme qui se trouvait à quelques
mètres d'elle. Rachel sentait le frisson de la poursuite faire monter son
adrénaline, chaque sens s'intensifier, chaque pensée se canaliser vers le
prochain mouvement, l'inévitable confrontation.


"Arrêtez ! L'ordre était futile, ils n'avaient
plus de mots.


Ses yeux s'étaient adaptés à la pénombre, percevant
les nuances du mouvement, l'inclinaison paniquée de la tête du jeune homme qui
jetait un coup d'œil en arrière. Il était suffisamment proche pour qu'elle puisse
voir la peur pure et dure gravée sur son visage, la silhouette hérissée de ses
cheveux contre la faible lumière, preuve de sa jeunesse et de son désespoir.


"Rachel", souffle Ethan, un murmure perdu
dans la cacophonie de leur poursuite.


Mais elle tendait déjà la main, ses doigts effleurant
le tissu de la veste du personnage, son cœur battant à tout rompre. 


L'ombre du jeune homme décrivit un zigzag désespéré.
La mémoire musculaire de Rachel s'éveilla, son corps s'enroula comme un
ressort. Elle s'élança vers l'avant, l'écart entre eux disparaissant avec la
grâce d'un prédateur. Ses mains s'accrochèrent au tissu ; l'élan les entraîna
tous deux dans un enchevêtrement de membres.


"S'il vous plaît !" souffla-t-il alors
qu'ils touchaient le sol, la voix étranglée par la panique. "Ne..."


"Silence ", siffla Rachel en le coinçant
sous elle. L'air humide du tunnel emplit leurs poumons de lourds courants
d'air. "Quel est ton nom ?", dit-elle d'un ton sec. 


"T-tommy. Qui diable..."


"Ranger Blackwood. Arrête de te débattre,
Tommy." 


"Laissez-moi partir !" L'appel du jeune
homme aux cheveux hérissés était frénétique, son corps tremblant sous la poigne
ferme de Rachel. Les yeux écarquillés, il regardait Ethan qui se tenait près de
lui.


"Je ne peux pas faire ça", dit Ethan, d'un
ton plat mais pas méchant. 


"Ecoutez, vous ne comprenez pas". Les mots
de Tommy trébuchent les uns sur les autres, trébuchant dans leur hâte d'être
entendus. "Je ne savais pas que vous étiez flics. Une erreur, c'est
tout."


"Une erreur ? Alors tu t'es enfui ?" 


"J'ai peur", rétorque-t-il. 


"Peur de quoi ?" L'esprit de Rachel
s'emballa, analysant, cherchant un levier dans sa peur.


"Tout", murmure Tommy, le souffle court.
"Tout est foutu".


"Commencez à donner du sens", demanda
Rachel, bien que sa poigne se soit assouplie juste assez pour lui permettre de
mieux respirer.


"Cet endroit est dangereux. Les yeux de Tommy
s'illuminèrent de souvenirs qu'il valait mieux laisser dans l'obscurité. Sa
lutte cessa, remplacée par une résignation qui semblait trop lourde pour
quelqu'un d'aussi jeune.


"On nous a dit que vous connaissiez Chey
Whitehorse." 


Il expira, les yeux rivés sur le côté, comme s'il
s'attendait à ce que les ombres le trahissent. "Je connaissais Chey. Nous
sommes... nous étions proches."


Les jeunes sous elle semblaient former un contraste
frappant avec la crasse du sol du tunnel. La lumière irrégulière de la lampe de
poche d'Ethan captait les bords des cheveux hérissés de Tommy, chaque mèche
étant ornée des restes d'une teinture verte décolorée. Son visage, bien que
maculé de la terre et de la sueur de leur chasse, arborait une innocence
entachée par la terreur récente. Ses lèvres, gercées et mordues, tremblaient à
chaque confession. Il ne devait pas avoir plus de dix-huit ans. Peut-être plus
jeune. 


"Fermer comment ?" Rachel insiste, le poids
de l'autorité se faisant sentir dans sa voix.


"Comme... comme si elle était ma petite amie,
d'accord ?" Le regard de Tommy s'est levé pour rencontrer le sien, un
appel à la compréhension - ou au pardon - se dessinant sur ses traits
juvéniles.


Rachel l'étudia, les angles aigus de sa mâchoire, le
pouls frénétique visible au niveau de sa gorge, la façon dont sa veste trop
grande pendait sur sa fine carrure comme un enfant jouant à se déguiser dans un
monde trop périlleux pour les jeux. 


"S'il vous plaît", dit Tommy d'une voix
cassée, ses yeux cherchant la pitié dans les siens. "Je veux juste rentrer
chez moi."


"Ce n'est pas vers la maison que vous vous
dirigez si vous ne commencez pas à parler", dit Ethan, dont la silhouette
se découpe sur l'obscurité.


Le souffle de Tommy était irrégulier, sa poitrine se
soulevait comme un soufflet attisant une flamme cachée. Rachel l'observait, ses
yeux se rétrécissant jusqu'à devenir des fentes alors qu'elle mesurait la
vérité dans ses mouvements agités. Elle lui laissa de l'espace, un chasseur
donnant à sa proie l'illusion d'être en sécurité.


"Chey et moi", commence Tommy, les mots
sortant de lui comme du gravier sur l'asphalte, "nous étions... ensemble.
On sortait ensemble, vous savez ?" Son regard s'est déplacé sur le côté,
évitant le regard pénétrant de la jeune femme. "Jack avait besoin de nous
pour la prospection.


"Jack ? Qui est Jack ?" dit Rachel d'un ton
sec. 


"Euh... je veux dire... personne." 


"Qui est Jack ?" Ethan renchérit, plus
fermement. 


Tommy laisse échapper un petit soupir. "C'est
juste que... Il a travaillé avec nous, parfois. Il avait besoin d'aide." 


"De l'aide pour faire quoi ?" 


"Ce que tout le monde fait ici", dit Tommy à
voix basse. "La prospection. 


Prospection. Le mot s'accroche à l'air vicié, chargé
d'implications. L'esprit de Rachel s'emballe, reconstituant des fragments de la
vie de Chey, chacun d'entre eux étant un minuscule éclat de verre qui réfracte
une teinte inquiétante. Ses pensées se bousculaient, tempête silencieuse sous
la surface calme de son comportement.


"Quelqu'un aurait-il voulu faire du mal à Chey ?
Ce Jack ?" 


"Euh... Non... Non, Jack n'était pas comme
ça." 


"Jack l'a menacée ? La voix de Rachel est basse.


La tête de Tommy bascule en arrière, sa gorge est
exposée, vulnérable. "Non, je veux dire... pas directement." Il
frissonna, même si le tunnel n'était pas glacial. "Mais quand il se
mettait en colère, il devenait sombre, vraiment sombre. Effrayant."


"Effrayant comment ?" 


"Crier dans la nuit, frapper les ombres, maudire
quelque chose de féroce." 


"Continuez à parler", insiste Rachel.


"Chey aussi a eu peur", a-t-il murmuré, sa
voix ressemblant à la complainte d'un fantôme. "Elle s'accrochait à moi
après ses crises, murmurant des prières à des saints auxquels elle ne croyait
pas."


Rachel étudie le jeune homme. Elle avait déjà entendu
des histoires de personnes dans cette situation. Le meilleur moyen de détourner
les reproches est de trouver un bouc émissaire. "Les choses se sont-elles
bien passées entre vous et Chey ?" 


"Euh, ouais... ouais, vraiment bien." Il
fronça les sourcils, puis la foudroya du regard, comme s'il réalisait soudain
la raison de sa question. "Tu ne penses pas que j'ai quelque
chose à voir avec ça, n'est-ce pas ?" 


"Je pose juste des questions." 


"Chey et moi étions très proches. Regarde, tu
vois ?" Il a sorti son téléphone et l'a tourné vers eux. C'était un vieux
modèle avec un écran fissuré, mais il n'y avait pas de problème. 


encore en état de marche. Sur l'écran, Rachel a vu une
photo de Tommy et Chey, leurs sourires brillants et sincères, leurs bras
entrelacés. Il y avait une chaleur indéniable dans leur étreinte.


Le regard de Rachel s'est adouci lorsqu'elle a étudié
la photo. 


Elle jette un coup d'œil à Tommy et se rend compte
qu'il retient ses larmes. Soit il était un excellent acteur, soit il avait du
mal à tenir le coup. 


"Je vous
crois", dit Rachel, la voix adoucie par la sympathie. "Mais nous
devons comprendre tout ce qui s'est passé. Pouvez-vous nous en dire plus sur
Jack et cette prospection ?"


Tommy soupire et essuie
une larme qui s'est échappée le long de sa joue. "Oui, d'accord. Jack...
il croyait qu'il y avait quelque chose de précieux dans ces tunnels. Quelque
chose qui valait la peine de risquer nos vies. Il nous a conduits au plus
profond des mines abandonnées, toujours à la recherche de ce trésor
insaisissable."


Rachel échange un regard avec Ethan. La mention des
mines abandonnées lui fait froid dans le dos. 


L'humidité s'accroche aux parois du tunnel, un froid
s'infiltre de la pierre jusqu'aux os de Rachel. Tommy se blottit contre la
courbe du passage froid, sa poitrine se soulevant avec des respirations
irrégulières. Dans la faible lumière, ses yeux étaient de larges mares de peur.


"Jack", demanda Rachel, la voix ferme malgré
l'écho qui l'emportait dans l'obscurité. "Qu'est-ce qui le mettait en
colère quand il avait ces accès de colère ?"


"N'importe quoi. Rien." Tommy frissonna,
comme si la mémoire elle-même lui tendait des doigts glacés. "Parfois,
c'est juste le vent qui hurle dans le camp."


"Décrivez ces moments", insiste-t-elle, son
esprit passant en revue chaque mot comme un serrurier à la recherche de
culbutos.


"Comme s'il combattait des démons.
Invisibles." Le regard de Tommy se porta sur les ombres derrière eux et il
tressaillit. "Des démons que lui seul pouvait voir."


Son pouls s'accélère, mais Rachel garde un visage
impassible. 


"Dites-moi à quoi il ressemble."


"Un grand gaillard aux épaules larges. La
description de Tommy se déroule de façon hésitante. "Barbe... toujours un
peu sauvage. Des yeux qui... ils sont"


"Continue", insiste Rachel, même si son
estomac se noue à l'évocation de son discours guindé.


"Dur", termine-t-il. "Comme des billes.
Froid".


"Autre chose ?" 


"Je ne peux pas. C'est juste Jack."


Elle s'arrêta, se redressa et jeta un coup d'œil à
Ethan. Tommy était toujours allongé sur le sol, immobile et fatigué, le dos au
mur. Il grimaça en se déplaçant mal à l'aise. 


Un frisson d'intuition parcourut l'échine de Rachel
tandis qu'elle fouillait dans les fichiers mentaux de son enquête. L'air autour
d'eux était chargé d'humidité et de la puanteur de la vieille terre alors
qu'ils se tenaient dans le silence oppressant du tunnel.


"Silas", murmura-t-elle, le nom ayant le
goût d'un indice sur sa langue. Son regard se porta sur une image gravée dans
sa mémoire : des bottes aux motifs argentés complexes, aussi uniques qu'une
empreinte digitale.


"Mad Jack", murmura-t-elle, réalisant qu'il
s'agissait d'une réalité. " 


Ethan penche la tête, une question dans les yeux.
"Et lui ?"


"Les bottes", dit Rachel, plus à elle-même
qu'à Ethan. "Silas a parlé d'un certain Mad Jack. C'est là qu'il a eu ses
bottes." 


"Merde". Ethan a fouillé dans sa poche, les
doigts à la recherche de son téléphone. "Tu penses que c'est le même gars
?" 


"Il faut bien", murmure Rachel, en se
retournant vers Tommy. Sa poitrine se soulevait et s'abaissait rapidement, ses
yeux s'écarquillaient et s'écarquillaient.


"Regarde ça", ordonne Ethan, en poussant le
téléphone vers Tommy. Sur l'écran, Silas lui répondait, avec une allure de
cow-boy et un air de défi.


"Vous l'avez déjà vu ?" demande Rachel.


Tommy louche sur la photo, puis secoue la tête, les
cheveux hérissés tremblants. "Non, jamais.


"Réfléchis, petit. C'est important."


"Jamais", répète Tommy, d'une voix ferme,
presque irritée. "Je me souviendrais d'un cow-boy."


"D'accord. Rachel a pris une grande inspiration
et a mis de côté le déni. Elle a croisé le regard d'Ethan, y a vu le
scepticisme partagé.


Dans la faible lumière, le téléphone d'Ethan était un
phare. Les yeux de Tommy s'y sont fixés comme un animal acculé cherchant une
issue de secours. 


"Mad Jack pourrait..." commence Ethan.


Tommy s'est élancé. La main sur le métal, un
claquement a résonné. Le téléphone tourna en l'air - il se brisa contre le
béton. L'obscurité engloutit la lueur de l'écran.


"Merde !" Ethan jure, plongeant à la
poursuite de la lumière qui s'échappe.


"Tommy ! La voix de Rachel a traversé le chaos
soudain, mais le garçon était déjà en train de bouger - un flou de désespoir
dans les ombres.


"Rachel, laisse-le faire. La main d'Ethan agrippa
son bras, ses mots étaient d'une urgence étouffée alors qu'il se levait les
mains vides.


"Fils de..." Elle se mordit dans son élan,
ses muscles se contractèrent, la tension se fit sentir.


Elle suivit des yeux la trace de Tommy, qui s'enfonça
dans les tunnels. Pendant un instant, elle envisagea de se lancer à sa
poursuite, mais elle réalisa qu'Ethan avait raison. Ils avaient obtenu ce dont
ils avaient besoin. 


Elle ne croit pas que Tommy soit le tueur. Il n'avait
pas la constitution, et il semblait sincèrement triste de ce qui était arrivé à
Chey. 


De plus, ils avaient une piste plus solide. Mad Jack. 


Le froid du tunnel s'accroche à la peau de Rachel
alors que le silence s'installe, contrastant fortement avec les échos de la
poursuite qui l'emplissaient il y a quelques instants à peine. Elle respirait
par bouffées visibles, chacune rappelant l'intensité qui avait poussé ses
muscles jusqu'à l'épuisement. Elle s'appuya contre le mur froid, ses mains
traçant la pierre rugueuse, sentant les gravillons et l'humidité.


"Les montagnes", murmura-t-elle, sa voix
dépassant à peine un chuchotement. "Silas a dit que Jack était dans les
montagnes". 


Ethan l'observait, sa silhouette se découpant sur la faible
lumière de l'entrée du tunnel. "Nous aurons besoin d'équipement. Et de la
lumière du jour. On en manque assez vite." 


"Comment sommes-nous censés le trouver ?" 


"Silas le saura." 


"Vous pensez qu'il va parler ?" 


"Si nous lui disons que cela l'innocente, oui. Il
ne voulait rien avoir à faire avec les forces de l'ordre." 


Rachel hésite, puis acquiesce. "C'est une bonne
idée. Nous pouvons demander à quelqu'un au poste de trouver l'endroit. Ça ne
sert à rien de perdre la lumière du jour." 


"Une longueur d'avance sur toi, partenaire",
dit Ethan, son téléphone à la main, qu'il porte lentement à son oreille. 


Tous deux se dirigèrent à nouveau vers la sortie du
puits de mine froid et désolé. 











CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


Le moteur s'éteint, laissant un silence pesant tandis
que Rachel et Ethan sortent du véhicule tout-terrain qu'ils ont emprunté. L'air
vif de la montagne emplissait leurs poumons, contrastant fortement avec la
tension qui les enveloppait comme une couverture. Ils étaient garés sur un
terrain accidenté, la cabane se profilant devant eux, ses rondins rongés par le
temps et les secrets.


"Il a l'air tranquille", murmure Ethan, le
regard fixé sur la structure qu'ils sont venus infiltrer.


"Un calme trompeur", répondit Rachel, sa
voix dépassant à peine un murmure. Elle plissa les yeux contre l'éblouissement
du soleil de midi, qui semblait blanchir tout ce qu'il touchait, projetant des
ombres sévères qui fracturaient le paysage en tranches de lumière et
d'obscurité. C'est dans ces ombres que le danger aime se cacher.


Sa main se posa sur la crosse de son pistolet,
réconfortée par la fraîcheur du métal. Les derniers rayons du soleil jouaient
avec les grains de poussière, les transformant en une brume d'or flottant
autour de la cabane. 


"Gardez l'œil ouvert", a-t-elle rappelé à
Ethan, tout en sachant que ce n'était pas nécessaire. 


Les pensées de Rachel se bousculent tandis qu'elle
scrute les environs. Son esprit, toujours en train de disséquer, toujours en
train de planifier, répertoriait les chemins de fuite, les armes improvisées,
les dangers potentiels. 


Elle vérifie à nouveau son téléphone. 


C'était l'endroit où Silas avait dit à l'officier
chargé de l'interrogatoire de chercher Mad Jack. Une odeur flottait dans l'air
et elle fronça le nez. 


Fumier. 


Elle pouvait les entendre maintenant, des gémissements
bas, le souffle des respirations lourdes et le bruit sourd des sabots épais.
Quelques instants plus tard, elle aperçut l'enclos derrière la cabane. De
grands buffles cornus tournaient autour de l'enclos. Elle fixa les créatures,
surprise de les voir ici. 


"Ne les faisons pas attendre", dit Ethan.


Rachel acquiesça, avançant, ses bottes crissant sur le
gravier, le son étant absurdement fort dans l'immobilité. Il n'y avait plus de
retour en arrière possible, plus d'hésitation possible. 


Elle s'arrêta cependant, debout à l'avant de son
véhicule. Sa main s'élança, appuyant sur la poitrine de son partenaire. 


"Attendez", murmure-t-elle dans son souffle.



Il est resté immobile. 


Le regard de Rachel balaya la ligne d'arbres et se
posa sur les formes des hommes qui se déplaçaient comme des spectres parmi les
pins. Leurs silhouettes se découpaient sur la toile de fond pommelée par le
soleil, leurs yeux étaient vifs et scrutateurs, comme des faucons à l'affût. La
lumière de fin d'après-midi projetait leurs ombres longues et maigres sur le
terrain accidenté, créant un cadran solaire de vigilance autour de la cabane.


Les hommes ne les avaient pas encore repérés, mais ils
le feraient dès qu'ils sortiraient de l'ombre de la falaise de grès. 


"Patrouilles", murmura-t-elle, sa voix
s'élevant à peine au-dessus de la brise qui murmurait entre les branches. 


Ethan acquiesça, ses propres yeux suivant le chemin
détourné emprunté par les tireurs. "Clockwork", répondit-il, le mot
restant en suspens entre eux.


Leurs bottes crissaient sur les aiguilles et les cônes
tombés au sol, l'odeur de la résine de pin se faisait sentir dans l'air. Elle
sentit le poids de son arme de poing.


Puis, depuis le perron en bois de la cabane, une porte
s'ouvrit en grinçant et le tonnerre sembla rouler dans la clairière sans qu'il
y ait un seul nuage dans le ciel. Joaquin Terra - le nom qu'ils avaient trouvé
sur le bail - Mad Jack lui-même sortit, sa carcasse bloquant le soleil comme
s'il tirait son pouvoir de ses rayons. Son visage était un masque de fureur
sculpté par des années de course, de combat, de défi.


Il les a regardés droit dans les yeux. 


Rachel et Ethan s'approchèrent prudemment, observant
l'homme renfrogné avec circonspection. Il sortit sous le porche, flanqué de
deux des hommes qui sortaient des bois. Tous deux portaient des fusils
suspendus à leurs épaules, retenus par des sangles de poitrine. 


Le regard de Mad Jack se fixa sur celui de Rachel,
comme deux généraux sur le champ de bataille mesurant le courage de l'autre.
Elle soutint son regard tout en se rapprochant. 


"Rangers Blackwood et Morgan", dit-elle, son
badge captant le soleil de fin d'après-midi. 


Il serra la mâchoire, les lignes de la colère
s'accentuant, et pendant un moment, il n'y eut plus que le bruit du vent dans
les arbres et l'appel lointain d'un faucon solitaire qui tournoyait au-dessus.


À chaque pas délibéré vers la cabane, la poussière
tourbillonne autour de leurs bottes, la terre elle-même semble reconnaître la
gravité de leur approche.


"Nous devons vous parler, M. Terra", a
annoncé Ethan, d'une voix inflexible, alors qu'ils se rapprochaient de la
structure battue par les intempéries qui abritait Joaquin.


"Mad Jack" résonne dans l'esprit de Rachel,
un nom qui en dit long, mais qui ne fait rien pour calmer la montée
d'adrénaline qui maintient ses sens en éveil.


Leurs ombres s'étendent devant eux.


"Arrêtez-vous là !" L'un des hommes armés
s'avança, son attitude était rigide, empreinte de loyauté et de l'assurance de
l'homme armé.


L'attention de Rachel se rétrécit ; elle répertorie
chaque détail - la façon dont le doigt du tireur repose trop près de la
gâchette, le tressaillement nerveux du second homme - un paysage de menace,
peint dans la peur et la bravade.


"Doucement", dit-elle, le ton ferme mais la
main tendue vers son arme. Elle sentait la présence d'Ethan.


"Nous voulons juste parler. Les mots d'Ethan
étaient mesurés, mais ses yeux trahissaient une conscience du risque.


"Joaquin ne parle pas à des gens comme
vous", crache le premier tireur, avec des mots empreints de mépris.


Mad Jack lui-même se contentait de regarder, frottant
sa barbe d'une main calleuse. Ses yeux ne quittaient pas les rangers. 


"C'est ton choix, Terra", répond froidement
Rachel, son badge toujours en place, bouclier d'autorité contre la marée
montante du danger.


Elle entendit le léger déplacement des graviers,
prélude à l'affrontement, et ses muscles se tendirent, prêts à se lancer dans
une action calculée. Mais dans le calme qui suivit, elle eut l'impression qu'ils
attendaient une tempête. 


Les deux hommes armés ont été rejoints par deux
autres. Tous les quatre ont bombé le torse et touché les gâchettes, fixant
Ethan et Rachel avec une menace dans chaque regard. Mad Jack se contenta de
rester derrière la menace. 


"Réfléchis bien à ce que tu fais", dit la
voix d'Ethan à travers le silence, basse et régulière.


Les hommes armés restaient immobiles, leurs yeux
étroits et résolus. Ce sont des statues avec des gâchettes, leur loyauté envers
Mad Jack est un vœu tacite gravé dans leurs expressions de pierre.


"Personne ne doit être blessé", a-t-elle
ajouté, ses mots flottant sur un murmure d'espoir que la raison pourrait encore
l'emporter.


Mais l'espoir est une chose fragile ici, perdue au
milieu de la volonté de fer d'hommes qui croient que les balles parlent plus
fort que les insignes. L'air est chargé de l'odeur du pin et de la
détermination inflexible de ceux qui se tiennent devant eux.


Le regard d'Ethan rencontra le sien, une conversation
silencieuse dans un simple regard. Le danger était clair, ces hommes ne
céderaient pas. Leur retraite devait être mesurée, une démonstration de
prudence, pas de peur. Tous les muscles de son corps résistaient à l'envie de
dégainer son arme, de monter en puissance. Mais il s'agissait d'une partie
d'échecs, pas d'une bagarre.


"Allons-y, Rach", murmura Ethan, sa main
faisant un geste subtil en direction du chemin qu'ils avaient emprunté.


Cela l'agaçait de battre en retraite... mais il était
clair qu'une nouvelle tactique s'imposait. Et son esprit s'agitait déjà. Elle
entendait les buffles gémir et les sentait dans l'air. L'enclos grinçait et
gémissait tandis que les buffles se pressaient contre lui. Ils avaient faim.
Ils avaient faim. Quelques-uns avaient retourné une auge. 


Elle fait un signe de tête à Ethan. 


Ils reculèrent à l'unisson, leurs mouvements étant
délibérés. Fuir inviterait au chaos ; se battre, à un bain de sang. Aucune des
deux options ne servait la justice ou la survie.


"Un tireur s'est moqué, mais sa moquerie n'était
qu'une victoire creuse.


Ses yeux ne quittent pas les hommes armés tandis
qu'elle recule. Le crissement du gravier sous ses pieds était un compte à
rebours vers la sécurité ou le désastre.


Ils reculèrent jusqu'à leur véhicule d'attente, puis
s'avancèrent derrière la butte de terre qui avait d'abord masqué leur approche.
Maintenant, dans l'ombre, Rachel se remit à bouger. 


Le souffle de Rachel était court et contrôlé tandis
qu'elle s'accroupissait, ses bottes s'agrippant à la terre avec une facilité
éprouvée. L'enclos se profilait devant elle, un enclos d'énergie agitée et de
fureur reniflante. Elle pouvait sentir la colère des taureaux.


"Occupe-les", murmura-t-elle à Ethan, la
voix serrée et résolue. Il hocha la tête une fois, ses cheveux sablonneux
accrochant le soleil, une promesse tacite scintillant dans ses yeux.


Ethan s'éloigna sur la gauche, retournant d'où ils
étaient venus, sa silhouette se fondant dans la broussaille des pins, attirant
l'attention des hommes en patrouille par de subtiles perturbations - une
brindille cassée, une pierre délogée. Elle franchit la petite colline,
se déplaçant sur le terrain accidenté, ses pieds trouvant un point d'appui là
où un pisteur moins expérimenté aurait hésité. 


Pendant que les hommes armés gardaient un œil sur
Ethan, Rachel utilisait la diversion, son corps bas et fluide, se déplaçant
sans être vue sur le terrain accidenté, chaque pas se rapprochant de l'enclos.


Elle atteignit la clôture, ses doigts traçant le bois
brut, trouvant le loquet caché sous les couches de rouille et de poussière. Son
esprit s'emballa, élaborant des stratégies, anticipant le chaos qui
s'annonçait. Le cadenas céda avec un doux clic, un son perdu dans l'immensité
du paysage texan.


Les taureaux se déplaçaient à l'intérieur de l'enclos,
leurs corps massifs étaient une symphonie de muscles et de force. Rachel hésita
une fraction de seconde, son cœur battant contre ses côtes. C'était le moment,
le moment où la précision signifiait tout. Son regard parcourut l'enclos,
s'assurant qu'aucun des tireurs ne jetait un coup d'œil dans sa direction.


"Allez-y, les grands", murmure-t-elle, en
ouvrant la porte juste assez pour qu'elle s'ouvre. "Il est temps de faire
un peu de bruit."


Elle recula de quelques pas, sa présence n'étant plus
qu'un fantôme parmi les ombres. Les animaux sentaient la liberté ; ils
s'agitaient de plus en plus, leurs sabots raclant le sol, leur souffle chaud
embrumant l'air. Elle pouvait presque sentir leur désir de se libérer,
reflétant son propre désir de justice qui la rongeait depuis l'enfance.


D'un coup de coude, le premier taureau passa, son
mugissement étant un cri de guerre qui mit le troupeau en action. Le sol
tremblait sous leur poids, un grondement qui promettait le pandémonium. Rachel
regarda, son cœur battant la chamade, les bêtes se précipiter vers la cabane,
le monde se réduisant à la puissance brute d'une vengeance indomptée.


Ses doigts s'enroulèrent autour de la poignée de son
arme de service, dont la fraîcheur familière était un baume. L'air de la
montagne était immobile, retenant son souffle face au chaos qui s'annonçait.


Elle a levé le bras, l'arme pointée vers le ciel - une
promesse métallique sur l'étendue bleue. Elle n'a pas hésité, n'a pas faibli.
D'une pression sur la gâchette, Rachel a brisé le silence. Le coup de feu se
répercuta sur les montagnes, comme un coup de tonnerre solitaire dans un ciel
clair.


Les taureaux, réveillés par le bruit perçant,
devinrent une marée vivante de fureur et de muscles. Ils se déversèrent de
l'enclos comme des eaux de crue franchissant un barrage, leurs sabots
tambourinant la terre à un rythme effréné. La poussière s'élevait, tempête
provoquée par le déchaînement des bêtes. Le cœur de Rachel s'emballa, reflétant
le martèlement de leur charge.


Les hommes armés se précipitent, les cris se perdent
dans la cacophonie. Les ordres sont aboyés, fragmentés par la panique. Le
porche de la cabane se brisa sous l'assaut, le bois cédant à la force brute.
Des ombres d'hommes dansaient chaotiquement parmi les débris volants, les armes
devenues inutiles face à la marée de cornes et de peaux.


Elle se déplaçait déjà, se hâtant de contourner
l'arrière de la cabane en rondins. Ethan l'attendait déjà, accroupi contre le
mur sous une fenêtre basse. 


"Bon sang, Rachel", souffle Ethan, un
mélange d'admiration et d'incrédulité colorant son ton. "Tu as toujours eu
un don pour remuer le couteau dans la plaie".


"J'ai appris auprès des meilleurs", a-t-elle
répondu sèchement.


"Allons-y", dit Ethan, l'urgence se faisant
sentir.


La main d'Ethan sur son bras, un signal silencieux -
maintenant. Rachel acquiesça, l'adrénaline étant un fil électrique sous sa peau
alors qu'ils contournaient le bord du chaos. Les rugissements des taureaux et
les cris des hommes s'estompèrent derrière eux, remplacés par le craquement des
broussailles sous les pieds, l'odeur piquante du pin assaillant ses sens.


"Porte arrière", dit Ethan, ses yeux
scrutant les mouvements.


Ils se déplaçaient furtivement, les ombres passant
d'un arbre à l'autre, les bottes chuchotant sur les aiguilles tombées au sol.
Le torse bombé, les armes dégainées, ils atteignirent l'entrée arrière de la
cabane - une porte de service oubliée qui pendait sur un gond, une invitation,
un risque.


"Rapide et silencieux", murmure-t-elle.


"Toujours", acquiesce Ethan, la voix basse.


La porte céda sous leur poussée concertée, les gonds
protestant dans un bref gémissement qui mit les nerfs de Rachel à vif. Ils
s'immobilisèrent, écoutant, mais la bousculade continuait d'attirer
l'attention.


À l'intérieur, l'air était étroit, teinté de désespoir.
Un sac de sport à moitié rempli est abandonné près de la table à manger, une
bouteille de whisky renversée, dont le contenu saigne dans les veines du bois.


"A l'étage", dit Rachel, faisant confiance à
Ethan pour couvrir ses six pieds tandis qu'ils montaient les marches
grinçantes, laissant des empreintes peu profondes sur l'épaisse couche de
poussière. "Je l'ai vu s'enfuir à l'intérieur quand la débandade a
commencé. 


"Vous pensez qu'il sera armé ? demanda Ethan, sa
voix étant à peine plus qu'un souffle.


"Je ne lui en voudrais pas", répondit-elle,
le pouce caressant le cran de sûreté de son arme, prête à toute éventualité.


Le deuxième étage était un labyrinthe de portes et
d'ombres, chaque pièce résonnant d'un vide silencieux jusqu'à ce qu'une douce
échauffourée trahisse la présence de Terra. Le cœur de Rachel battait la
chamade, la poursuite se réduisant à cette ultime confrontation.


"Joaquin Terra, arrête ! Ethan a appelé,
l'autorité bordée d'acier.


Pas de réponse, juste le grincement d'une fenêtre qui
s'ouvre, le battement de rideaux pris dans une tentative d'évasion. Ils
franchirent la dernière porte, et il était là, Jack le fou, pris au piège comme
un rat, la lumière du soleil de l'après-midi lui donnant un relief saisissant.


"Tu vas quelque part ?" Rachel s'est fâchée.


Terra fait tourner une arme dans sa main, l'ombre de
la peur dans ses yeux. "Vous ne me prendrez pas vivant !"


"Laisse tomber, Terra. Tu es dépassée", dit
la voix d'Ethan, solide, inflexible.


Terra s'élança, un grognement s'échappant de sa gorge,
le pistolet se balançant sauvagement. Mais Rachel était plus rapide, un ressort
enroulé se déchaînait. Elle le percuta, l'épaule la première, et son tir ne fut
pas cadré, la détonation étant assourdissante dans l'espace confiné. Ethan
était juste là, sa poigne de fer, arrachant le pistolet de l'emprise de Terra.


"Bien essayé, Jack", halète Rachel, son
genou fermement planté entre ses omoplates, son propre pistolet appuyé à
l'arrière de sa tête, sa respiration rendue saccadée par l'effort.


"Soyez maudits tous les deux", cracha Terra,
son corps s'affaissant sous leur poids combiné.


"La partie est terminée", dit Ethan en
passant les menottes aux poignets de Terra avec un clic satisfaisant.


La poussière s'élevait autour d'eux, un manteau de
confusion alors que Rachel et Ethan tiraient Joaquin Terra à travers le paysage
meurtri. Le chaos qu'ils avaient déclenché grondait derrière eux - un orchestre
de taureaux qui s'ébrouaient, de cris et d'éclats de bois.


"Bouge-toi, Jack", grogna Ethan, sa poigne
se repliant sur le bras menotté de Terra.


"Faites attention où vous mettez les pieds",
avertit Rachel d'un ton laconique, ses yeux scrutant les hommes armés qui
auraient retrouvé leurs esprits.


Elle sentait le poids de l'insigne contre sa poitrine,
symbole de l'ordre qu'elle se battait pour faire respecter dans cette danse
sans foi ni loi. Ses narines se dilataient à chaque inspiration, l'odeur de la
poudre et de la terre s'imprégnant dans ses poumons. Ils étaient proches
maintenant, le véhicule tout-terrain caché juste au-delà de la crête, leur
bouée de sauvetage pour sortir de cette folie.


"Allez au diable", siffla Terra en se
contractant contre leur emprise. "Vous n'avez pas le droit !


"Arrêtez ça". La voix de Rachel était plate,
une gifle de finalité. Elle ne lui épargna aucun regard, son esprit
tourbillonnant d'itinéraires de fuite, de plans d'urgence.


Un craquement soudain sur la gauche - Rachel pivote,
arme pointée. Une branche a craqué sous la retraite tumultueuse de leur
distraction bovine. Elle abaissa son arme, les battements de son cœur résonnant
plus fort que le chaos.


"Continuez à marcher."


Terra trébucha, poussant un juron étouffé qui se
perdit dans le vacarme. Ethan le poussa en avant, sans aucune compassion dans
son regard d'acier. 


Le véhicule tout-terrain se profilait à l'horizon, un
phare d'acier moderne au milieu de la colère de la nature. Elle goûta la saveur
de la victoire sur sa langue, mélangée à l'amertume de l'adrénaline. Ils ont
réussi. 


"Faites-le monter", ordonne Ethan en
poussant Terra vers le véhicule. 


"Conduis", dit-elle une fois qu'ils sont
tous les deux à l'intérieur, en claquant la porte sur la cacophonie extérieure.


Ethan n'avait pas besoin de se le faire dire deux
fois. Le moteur reprit vie et, dans un jet de gravier, ils s'éloignèrent,
laissant derrière eux la paix brisée de la cabane de montagne. Les yeux de
Rachel s'attardèrent sur le rétroviseur, observant la scène de leur triomphe se
réduire à néant.


"Bon travail, partenaire", dit Ethan en
rompant le silence, un sourire audible dans sa voix.


Elle a hoché la tête une fois, puis s'est retournée,
fixant Jack droit dans les yeux. "Il faut qu'on parle. 


 











CHAPITRE
VINGT-DEUX


 


 


La salle d'interrogatoire était une chambre austère
aux vérités froides, où les ombres s'accrochaient aux coins comme des secrets
coupables. Rachel était assise en face de l'homme qui se faisait appeler Jack,
son regard était d'acier et sans faille. À côté d'elle, Ethan Morgan était
adossé à sa chaise, sentinelle silencieuse. L'air crépitait de tension.


"Tes menaces sont vaines, Joaquin", dit
Rachel, sa voix calme contrastant avec la tempête qui se prépare chez l'homme
devant eux.


"Jack", a-t-il lancé. 


"D'accord, Jack alors". 


Les yeux de Jack s'écarquillent, ses narines
s'enflamment comme celles d'un taureau enragé. "Tu ne sais pas à qui tu as
affaire", cracha-t-il, les mains menottées mais la présence aussi
imposante que s'il avait toutes les cartes en main.


"En fait, c'est le cas", rétorque Rachel en
feuilletant froidement le dossier qui se trouve devant elle. "Et votre
alibi pour les trois derniers jours est aussi mince que le papier sur lequel il
est écrit".


"Ces hommes armés, ajouta Ethan, le ton
décontracté mais aiguisé par la précision d'un détective, disent que vous
n'avez pas quitté votre maison.


"Jack ricana, se penchant vers l'avant autant que
le permettaient les liens, essayant de dominer Rachel. "Je suis rentré
chez moi. Ils se porteront garants de moi."


"Pratique", pense Rachel en tapotant un
stylo sur la table métallique. "Des employés très loyaux. Ou peut-être
très bien payés ?"


Jack a tonné : "Je n'ai rien à cacher !".


"Jack", dit-elle, la voix basse et régulière
comme le bourdonnement des lampes fluorescentes au-dessus, "qu'est-ce qui
effraie un homme avec votre pouvoir ? Qu'est-ce qui vous empêche de dormir la
nuit ?"


Ses lèvres se resserrèrent, la veine de son cou
pulsant comme une chose piégée. Rachel se rapprocha, son ombre se confondant
avec la sienne sur le mur d'un blanc immaculé. "Tu retiens quelque chose.


"Des accusations maintenant ?" La réponse de
Jack est cassante.


"Tommy et Chey", dit-elle plus loin, les
mots étant délibérés et choisis pour leur netteté. "Ils t'ont vu
t'effondrer. Ils ont dit que tu étais terrifié..."


"Ferme ta gueule !" L'éclat de Jack fait
trembler la pièce, un tremblement qui n'a rien à voir avec la peur.


Rachel l'observe, les yeux sans ciller, comme un
prédateur qui calcule son coup. "Un épisode mental ?"


Il se dégonfla alors, l'air s'échappant de lui comme
un pneu crevé. "J'ai de l'aide", marmonna Jack en détournant son
regard vers le sol froid. "Un traitement pour mon esprit. Ce n'est pas un
crime."


"Bien sûr que non", concède Rachel. "Ça
doit être dur, hein ? Gagner sa vie en tant que prospecteur ? J'imagine qu'il
n'y a pas grand-chose à en tirer." 


Dans le silence qui s'ensuivit, elle répertoria chaque
changement dans sa posture, chaque mouvement de ses yeux. 


Rachel se pencha en avant, son regard ne quittant pas
l'affaissement vaincu de Jack. La pièce était froide, stérile, mais l'air entre
eux crépitait d'une intensité qui démentait la façade calme qu'elle projetait.
Sa voix traversa le silence comme un scalpel, précise et mesurée.


"Parlez-moi de ces épisodes." 


"Ce n'est rien", dit-il, dédaigneux. Il se
penchait maintenant vers l'arrière. "Et mon alibi ? Je n'ai pas besoin de
l'équipe de sécurité. Je peux regarder les caméras." Il a dit cette
dernière partie comme s'il jouait une carte maîtresse, sa voix communiquant aha
! 


Elle hésita, et il sembla remarquer cette lueur de
doute. "Vous n'étiez pas au courant, n'est-ce pas ?" s'est-il
exclamé. "Oui, je suis filmé, madame. Pendant des jours." 


"Et pourquoi cela ?" Ethan l'interrompt.
"On dirait presque que tu cherches un alibi". 


Il hésite, déglutit. "Je... Ce n'est pas comme
ça." Il fronce les sourcils. 


"Alors dites-nous comment c'est ?" 


Il laissa échapper une respiration lente et fuyante,
et se pencha à nouveau en arrière. "Je... j'étais inquiet." 


"A propos de quoi ?" 


"Juste... inquiet, d'accord ?" 


"Si vous savez ce qui se passe ici, dit Rachel à
voix basse, vous feriez bien de nous en informer. 


Jack poussa un long soupir. Il ferma les yeux, expira
et dit : "Je craignais pour ma vie. Je ne suis pas... le seul dans ma
famille à avoir ces crises." 


Rachel et Ethan le regardent fixement. Elle calcule
rapidement sa sincérité. S'agit-il d'une nouvelle ruse ? Ou bien disait-il la
vérité ? 


Elle l'étudie, tendue à présent. Et s'il disait la
vérité à propos de la vidéo de sécurité ? Elle jeta un coup d'œil à Ethan,
heureuse de le voir déjà sur son téléphone, le visage rayonnant. Il ne faudrait
pas longtemps pour savoir si Jack disait la vérité. 


Les yeux de Jack se relevèrent, rencontrant ceux de
Rachel pour un bref instant - un éclair de reconnaissance, puis de peur.
"Mon neveu", souffla-t-il, les mots semblant lui faire mal. "Il
a les mêmes nuages noirs qui le poursuivent. Il a fait quelques...
menaces." 


"Menaces ?" La question de Rachel est restée
en suspens dans l'air, en contraste avec le bourdonnement des lampes
fluorescentes.


"Des oisifs", répondit Jack rapidement, trop
rapidement. Ses doigts se crispent. "Mais je devais être sûr, alors
j'ai..." Il s'arrêta, déglutissant difficilement. "J'ai demandé à mes
hommes de surveiller les choses."


"Vos tireurs étaient là à cause de votre neveu
?" intervient Ethan, le ton sceptique.


"Précautions", insiste Jack, même si le mot
semble creux au moment où il quitte ses lèvres.


L'esprit de Rachel s'agite, les pièces se mettent en
place. "Ce neveu, où travaille-t-il ?"


"Un vieux ranch, à l'ouest d'ici." 


"Quel ranch ?" Rachel insiste, le stylo posé
sur le papier, prête à suivre la piste.


"Chez Barrett. Un truc délabré." Jack a
détourné le regard, la gêne se dessinant sur ses traits. "Ecoutez,
vérifiez mon alibi. Vérifiez les images de sécurité. Je vous donne la
permission, bon sang. Ça m'innocentera. J'étais chez moi ces derniers jours.
Vérifiez par vous-même." 


Il l'a dit avec tant d'insistance que Rachel a senti
son cœur se serrer. Mais elle a su contenir sa déception. 


"Merci, Jack. Rachel se leva, ses mouvements
étant délibérés et contrôlés. Elle sentit Ethan se lever à ses côtés, leur
rythme synchronisé après des années de communication silencieuse.


En sortant de la salle d'interrogatoire, Rachel
s'accorde un moment pour absorber la gravité des révélations de Jack. Un neveu
disparu. Un homme puissant troublé. Des hommes armés postés par peur de la
famille. Tout cela s'imbrique, formant une toile enchevêtrée.


Ethan était au téléphone à côté d'elle, et elle fronça
les sourcils quand il raccrocha. Lui aussi se renfrogne. 


"Son alibi est vérifié ?"


"Ils nous envoient les images. Mais les flics se
portent garants." 


"Merde". 


Il a agité son téléphone, "Mais ce n'est pas à
lui que je parlais". 


"Qui ? 


"L'entreprise du neveu. Elroy Terra n'a pas été
au travail de toute la semaine." 


"Vous êtes sérieux ?" 


"Très grave". 


"Vous avez sa voiture ?" 


"Je m'en occupe", dit Ethan. Il consultait
déjà son téléphone. Elle l'observa alors qu'il levait sa radio. "Avis de
recherche pour une Ford Taurus noire de 2010. Plaque d'immatriculation Bravo
Charlie Nine Nine, Six Two Five Oscar," la voix d'Ethan grésillait sur la
radio du dispatching, laconique et coupée. 


"Le conducteur est un homme d'une vingtaine
d'années, aux cheveux bruns et aux yeux bleus", ajoute Rachel, les doigts
tambourinant contre sa cuisse. "Il souffre probablement d'instabilité
mentale. Approchez-le avec prudence."


La réponse du répartiteur est "Bien reçu",
elle est statique et efficace.


Elle fait les cent pas devant la fenêtre de la salle
d'interrogatoire, ses yeux parcourant l'autoroute de fin d'après-midi à
l'extérieur du commissariat. 


Le regard de Rachel se fixa sur l'horizon, où des
tourbillons de poussière dansaient avec un abandon sauvage. Un silence
inquiétant les enveloppait, rompu uniquement par le grincement occasionnel de
l'enseigne en bois qui se balançait au-dessus de l'entrée de la gare, sa
peinture s'écaillant comme les croûtes de vieilles blessures.


"Envoi à l'unité quatre-six-un", lança
soudain la radio, tirant Rachel de sa rêverie. Son cœur battit la chamade - une
réaction instinctive à la promesse d'un progrès.


"Allez-y, dispatchez-vous", a répondu Ethan,
d'une voix ferme mais pleine d'attente.


"Réponse immédiate à l'avis de recherche. Ford
Taurus noire trouvée abandonnée près de la borne 27 sur la route 15. Un autre
véhicule est présent."


"10-4. En route." Il éteint la radio et
échange un regard avec Rachel, les deux yeux reflétant le même mélange d'espoir
et d'appréhension.


Sans un mot, ils se hâtent tous les deux vers la porte
et retournent dans le parking. 


"Vous avez déjà eu un succès ?" dit Ethan.
"Merde. Ce n'est pas bon signe." 


"Collision ? 


"Ça ne peut pas être quelque chose de bon",
murmura-t-elle. Rachel jeta un coup d'œil en direction du commissariat. Ils
allaient devoir garder Jack au frais pour l'instant, mais elle se doutait bien
que son alibi serait vérifié. 


Rachel mit le moteur en marche, le grondement de
l'allumage perçant le silence. Le gravier crissait sous les pneus alors qu'ils
s'éloignaient de la station.


La borne kilométrique 27 n'était pas loin, et le
trajet fut rapide, l'urgence les propulsant vers l'avant à un rythme qui
correspondait à celui des pensées de Rachel. Elle parcourut les virages de la
Route 15 avec une facilité éprouvée, chaque tournant les rapprochant du neveu,
des réponses.


Son esprit passait en revue les possibilités, les
scénarios se déployant comme les pétales sombres d'une fleur éclose la nuit.
Qu'est-ce qui avait poussé le neveu à venir ici ? Quelles sont les ténèbres qui
couvent en lui et qui reflètent la psyché troublée de Jack ? Un oncle obsédé
par l'or... le même désir d'or avait-il contaminé le neveu ? 


"Approche de l'emplacement", annonce Ethan,
la main posée sur la poignée de la porte, prêt à débarquer.


"Voyons ce que nous trouvons", dit Rachel,
le ton tranchant de sa voix démentant le calme qu'elle projette.


Lorsque les véhicules furent en vue, un frisson
inexplicable lui parcourut l'échine. La Taurus était là, silencieuse et sombre,
à côté d'une autre voiture, sentinelle silencieuse de ce qui s'était passé.


"Restez vigilants", murmura-t-elle, plus à
elle-même qu'à Ethan. Ils sortirent, l'air lourd du poids de la découverte,
tous les sens en éveil devant la scène qui s'offrait à eux.


La Taurus se profile sous des angles bizarres, sa
carrosserie en acier est marquée par la violence de l'impact. Un deuxième
véhicule, une berline compacte, portait ses propres cicatrices : un panneau
arrière froissé et une peinture rayée en longues traînées angoissantes. Les
deux véhicules étaient blottis l'un contre l'autre dans la désolation, un
monument accidentel au chaos.


"Regardez ça", dit Ethan en montrant les
traces de dérapage en caoutchouc sur le gravier. "Ils n'ont pas fait que
se garer ici".


Les yeux de Rachel tracèrent les lignes noires jusqu'à
l'endroit où elles dansaient l'une autour de l'autre, un tango macabre se
terminant dans l'étreinte du métal tordu. Elle fit le tour des voitures, ses
bottes crissant sur les pierres détachées, remarquant les fragments de verre
qui clignotaient comme des confettis morbides sous le soleil texan.


"Ça a dû être un sacré choc", se dit-elle.


"Assez pour les laisser ici comme des jouets
oubliés", ajoute Ethan, la voix teintée de la curiosité d'un détective.


Rachel se pencha plus près, jetant un coup d'œil à
travers les fenêtres poussiéreuses. Les intérieurs étaient vides. Aucun indice
n'apparaissait, aucune réponse facile n'était murmurée depuis les espaces
caverneux.


"Dispatch, ici le Ranger Blackwood",
dit-elle par radio, sa demande traversant les parasites. "J'ai besoin
d'une identification de l'immatriculation du second véhicule, terminé."


"En attente, Ranger Blackwood", répondit
Rachel en énumérant la plaque d'immatriculation. 


Elle se retira, son regard s'attardant sur la Taurus.
Elle appartenait au neveu de Jack, un homme acculé par la trahison de son
propre esprit. Mais la berline ? Qui a-t-elle transporté dans ce tableau de
désolation ?


"Ranger Blackwood", dit le central à travers
l'air épais, "la berline est enregistrée au nom de Jane Earlmire, dont la
disparition a été signalée par son mari il y a quelques heures".


Ethan siffle doucement à côté d'elle : "Une femme
disparue..."


La poitrine de Rachel se serre. 


"Disparu..." Elle laissa le mot en suspens
entre eux, un spectre d'urgence encore inexprimé.


Le regard d'Ethan rencontra celui de Rachel, une
communication silencieuse s'établissant entre eux. Elle acquiesça, l'urgence
montant en elle comme une tempête. "Nous devons les trouver. Tout de
suite."











CHAPITRE
VINGT-TROIS


 


 


Le regard de Rachel scruta l'horizon, essayant de comprendre
où Elroy et sa victime avaient disparu. La voiture de Jane avait manifestement
été touchée par celle d'Elroy... mais comment ? 


Qu'est-ce qui l'a poussé à la choisir ? 


Il lui manquait quelque chose... et le temps ne jouait
pas en sa faveur. 


Ethan l'a soudainement poussée, et elle a jeté un coup
d'œil vers lui pour voir qu'il tenait son téléphone. Il y avait dessus un clip
du chef Whitehorse critiquant la police et sa lenteur d'intervention. Elle
fronça les sourcils en lisant les commentaires en haut de la page et repoussa
la main d'Ethan. 


"Il va faire tomber le patron sur nous", dit
Ethan. "Et je ne parle pas de Graywolf. Je veux dire le grand gars, à
l'étage." 


"Dieu ?" dit-elle.


Ethan ricane et baisse son téléphone. "C'était
presque une blague, Rachel. Mais je parle du directeur." 


Ses yeux balayaient la désolation, prenant en compte
les éclats de verre qui scintillaient comme des étoiles sur la terre desséchée.
Puis elle commença à bouger, et Ethan se mit au pas, devenant silencieux. 


Elle repousse les pensées de la vidéo sur le
téléphone. Il n'y avait aucune raison de la laisser s'attarder. Whitehorse
était en colère - rien d'autre n'était nouveau. Son téléphone bourdonnait et
elle se demanda si Ethan avait raison. Le directeur était-il en train d'appeler
? 


Elle n'a même pas vérifié. 


Elle sent que l'horloge continue de tourner. 


Ensemble, ils s'approchèrent du fantôme de la voiture
d'Elroy. La portière était ouverte, une orbite vide regardant aveuglément le
ciel tourmenté. La main de Rachel balaya le cuir texturé de la banquette
arrière, son toucher délibérément léger alors que ses doigts effleuraient
quelque chose d'étranger - une gaine de couteau, vieille et vide, son cuir
sombre se détachant sur l'intérieur bronzé.


"J'ai trouvé quelque chose", dit-elle, les
mots coupés.


"Attention", avertit Ethan depuis l'autre
côté, en jetant un coup d'œil par la fenêtre absente.


Elle lui montra le fourreau, la mâchoire serrée avec
détermination. L'absence de la lame en disait long sur les menaces qui se concrétisaient.


"Regardez ça". La découverte d'Ethan attira
son attention - une collection de petites pochettes lourdes. Il en prit une,
détacha la corde qui la reliait avec un soin délibéré, et de la poussière d'or
coula dans sa paume, scintillant même dans la lumière blafarde.


"Or", souffle Rachel, un frisson glacial la
parcourant malgré la chaleur accablante. 


"Il semble que oui", répond Ethan, dont les
yeux ne quittent pas les particules scintillantes. "Elroy a été très
occupé.


Le cœur de Rachel battait à un rythme saccadé, chaque
battement faisant écho à sa détermination. Elle regarda à nouveau le fourreau,
l'esprit en ébullition. 


"Cela signifie que nous sommes sur la bonne
voie", dit-elle finalement, en glissant d'un geste rapide le fourreau dans
un sac de pièces à conviction. "Mais cela signifie aussi qu'il est armé et
dangereux".


"Raison de plus pour appeler des renforts",
suggère Ethan, le ton inquiet, bien qu'il connaisse la position de Rachel sur
l'attente de la cavalerie.


"Le temps n'est pas notre allié, Ethan. Le regard
de Rachel rencontra le sien, avec de l'acier dans les yeux. "Nous mettons
fin à cela."


"Soyons intelligents", concède-t-il en
empochant les pochettes d'or.


Rachel se tenait debout, les mains sur les hanches,
plissant les yeux devant la vaste étendue du désert. Le vent soulevait des
tourbillons de poussière qui dansaient, moqueurs, sur le paysage aride. Elle
pouvait presque les entendre chuchoter, la poussant à avancer dans la nature.


"Rachel", la voix d'Ethan traverse le calme
inquiétant, "Nous devons attendre".


"Chaque seconde que nous attendons, répondit-elle
sans se retourner, il s'éloigne. Ses yeux ne quittent pas l'horizon, où une
tempête se prépare comme un chaudron, sombre et inquiétante.


"Bon sang, Rachel !" Ses mots sont empreints
de frustration. "Tu ne peux pas..."


"Ne peut pas quoi ?" répliqua-t-elle, son
ton aussi tranchant que le silex qu'elle avait l'impression qu'il la traitait
comme telle. "Je ne suis pas une débutante, Ethan. Je sais ce que je
fais."


"C'est justement parce que tu n'es pas une
débutante", rétorque-t-il en s'approchant d'elle, "tu devrais être
mieux informée".


"Savoir qu'il est meilleur ne l'a pas encore
attrapé", a-t-elle claqué, ses doigts se recroquevillant en poings.


Ethan soupire et passe une main sur son visage.
"Tu vas y aller, n'est-ce pas ?" 


"Il le faut". 


"Rachel ! 


"Ethan... Je dois le faire." 


Il poussa un soupir de frustration lorsqu'elle lui fit
face et secoua légèrement la tête. "Pas le choix", murmura-t-elle.


"Et s'ils reviennent en arrière ? Et si Jane
s'enfuit pour sauver sa vie, et qu'elle revient ici... et s'il la poursuit
?" 


"Cela fait beaucoup d'hypothèses". 


"Et c'est très probable. qu'elle veuille
retourner à sa voiture. En sécurité." 


"C'est donc pour cela que vous restez ici",
a-t-elle répondu. 


"Rachel..."


"Ethan... Je connais le désert mieux que toi, et
je sais comment suivre une tempête." 


Comme pour souligner ses paroles, le tonnerre gronde
au loin. 


Il serra les dents et ses mains se crispèrent, mais
elle ne détourna pas le regard. 


"Soyez juste... prudent, d'accord ? Et prenez la
voiture." 


Elle le regarde fixement.


"Pneus tout-terrain. Tu en as plus besoin que
moi. Je vais bien. Les renforts arrivent."


Elle lui jeta un long regard de gratitude, et il se
contenta de froncer les sourcils, l'inquiétude se dessinant sur toutes les
lignes de son visage. 


Mais la désapprobation de son partenaire n'avait pas
lieu d'être. Elle se retourna et grimpa sur le siège du conducteur de leur
voiture banalisée.


Le moteur rugissait sous elle, une chose féroce qui
aspirait à la poursuite. Rachel jeta un coup d'œil dans le rétroviseur,
apercevant la silhouette d'Ethan dans le ciel, la main levée en signe d'adieu.
Elle savait qu'il ne l'aurait pas fait s'il ne pensait pas qu'il y avait de
fortes chances que leur victime revienne à sa voiture. 


Ethan était un protecteur... des gens qu'ils aidaient
autant que son partenaire parfois. Elle le respectait pour cela. De plus, dans
la nature, elle travaillait mieux seule... il ne ferait que la ralentir, et pour
l'instant, le temps était compté. 


Elle mit le moteur en marche, la voiture avança en
cahotant, laissant derrière elle un nuage de poussière et de doute. Ses
jointures blanchirent sur le volant tandis qu'elle quittait la route pavée pour
s'engager sur le terrain accidenté qui s'étendait devant elle comme un défi.


La tempête se rapprochait à présent, un mur gris
inquiétant qui semblait dévorer l'étendue bleue au-dessus. C'était comme si les
cieux eux-mêmes se rapprochaient, prêts à témoigner de ce qu'elle cherchait à
faire. Des éclairs jaillissaient au loin, une menace silencieuse qui soulignait
le péril de son voyage.


"Allez, Elroy", se dit-elle, un mantra
contre le vent hurlant qui s'infiltre dans les fissures de sa détermination. 


Son cœur battait au rythme du grondement des pneus de
la voiture sur un terrain accidenté, chaque bruit étant un roulement de tambour
dans la symphonie de sa détermination. Il n'y avait pas de place pour la peur,
seulement la concentration laser d'un chasseur sur la piste de sa proie.


Alors que les premières gouttes de pluie commencent à
éclabousser le pare-brise, Rachel sait qu'il n'est plus possible de faire
demi-tour. La tempête est sur elle.


Le ciel crépitait, un réseau de veines électriques
fendait le crépuscule. La poigne de Rachel sur le volant se resserrait à chaque
éclair, ses jointures devenant presque aussi blanches que les éclairs qui
illuminaient les traits noueux du désert.


"Bon sang", souffla-t-elle, les mots étant à
peine audibles dans le grondement du tonnerre. La tempête n'était plus à
l'abri, elle s'était emparée d'elle avec la férocité d'une bête acculée.


Elle chassa le passé de sa tête au moment où le
terrain s'élevait. Sa voiture grogna en signe de protestation, grimpant la
pente qui menait à la silhouette déchiquetée d'une falaise.


Ses yeux balayent l'affleurement par la fenêtre du
passager, où la terre s'affaisse pour révéler des gueules béantes dans la
terre, des ouvertures sombres qui entaillent la paroi de la falaise.


"D'anciens puits de mine", note-t-elle,
l'enquêteur en elle cataloguant les détails même maintenant. "Cela
pourrait être la cachette de notre homme."


Elle scruta l'horizon, désespérément, essayant de
repérer quelque chose qui attirerait son attention... Son attention s'arrêta
sur un éclat particulier qui ne semblait pas à sa place sur la toile rocheuse.


Là, dans la tourmente de la tempête et la désolation
du paysage, un schéma se dessine : des pierres dérangées, de faibles traces de
pneus menant vers les puits abandonnés.


"Allons-y !" Elle coupa le moteur, le
silence qui suivit étant ponctué par le tambour de la pluie et ses propres
respirations mesurées. Le terrain était trop escarpé et trop bosselé pour être
approché en véhicule. 


Elle se tendit, expira lentement, puis se dépêcha
d'ouvrir la porte et de se hâter vers le bas de la pente raide. 


La pluie l'arrosait tout en se déplaçant, mais ses
yeux ne quittaient pas la piste dans le sable. Même si l'averse tentait de
faire disparaître les motifs de la poussière, elle pouvait encore déceler les
faibles vestiges de traces de pneus menant vers les puits de mine. Des traces
étroites. Un véhicule bien plus étroit. À chacun de ses pas, ses bottes
s'enfonçaient dans le sable humide, laissant derrière elles des empreintes qui
seraient bientôt englouties par la tempête.


Alors que Rachel s'approche de l'entrée du puits de
mine le plus proche, une poussée d'adrénaline se répand dans ses veines. Elle
lève une main, protégeant son visage déjà trempé des gouttelettes d'eau. 


La falaise se profilait, obélisque insurmontable dans
le ciel qui s'assombrissait. Les bottes de Rachel crissaient sur le chemin
caillouteux tandis qu'elle s'approchait, ses respirations s'échappant en
bouffées délibérées qui coupaient l'air chargé. L'orage au-dessus de la tête
était un chaudron de nuages en ébullition, projetant tout dans une lumière
austère et étrange.


Elle a repéré le VTT. Caché dans l'entrée du puits de
mine... en la bloquant ? 


S'il était entré... 


Elle fronce les sourcils... Où était la piste ? 


Son regard se promène dans un sens, puis dans l'autre,
cherchant désespérément, mais la pluie accélère son rythme. Elle garde une main
sur son visage, se protégeant les yeux. 


Puis son regard s'est porté sur le pied de la falaise.
Et elle s'est figée. 


Deux silhouettes se tiennent au bord de l'affleurement
de grès. 











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


"Lâchez ça !" Les mots étaient vifs, à peine
perceptibles dans le hurlement du vent, mais suffisants pour stopper l'avancée
de Rachel. Là, silhouetté par les éclairs intermittents, se tenait Elroy Terra,
un spectre aux yeux sauvages, un bras passé autour du cou d'une femme, l'autre
brandissant une lame étincelante sous sa gorge.


"Restez en arrière", siffle-t-il, la voix à
la limite de la raison. "Qui es-tu ? Qu'est-ce que tu fais ici ?" lui
cria-t-il, sa voix s'élevant avec le vent. 


La main de Rachel s'approcha de son holster, la
poignée bien usée de son arme étant aussi familière que ses doigts. Elle
s'approcha, le métal se refroidissant contre sa paume. Le tonnerre gronda.


Le bord de l'affleurement se trouvait à trois mètres
au-dessus de sa tête. Elle se rendit compte que la piste était coupée entre
l'entrée du puits de mine et le mur de pierre, et qu'elle montait en pente vers
l'endroit où Elroy se tenait maintenant avec sa victime potentielle. 


"Laissez-la partir", dit Rachel, le ton égal
mais empreint d'une menace inexprimée. Chaque mot tranchait la tempête avec
précision, ne trahissant aucunement la peur qui lui nouait l'estomac. De l'eau
s'est écoulée de ses lèvres pendant qu'elle parlait, et elle a coulé du canon
de son arme. 


"Un pas de plus et elle meurt ! Le désespoir dans
la voix de l'homme était palpable, un tremblement qui correspondait à
l'agitation des épaules de la femme.


Les yeux de Rachel se rétrécissent et se fixent sur le
tableau qui s'offre à elle. Les yeux de la femme, remplis de terreur,
rencontrèrent les siens, implorant silencieusement le salut. C'était un regard
que Rachel ne connaissait que trop bien, un regard qui s'accrochait à des
souvenirs qu'il valait mieux laisser enfouis. Elle expira lentement, se
stabilisant face aux émotions tumultueuses qui menaçaient de la submerger. 


"Personne ne doit mourir aujourd'hui",
déclare Rachel, dont les paroles sont ponctuées par un éclair déchiqueté qui
fend le ciel.


Elle avançait, chaque pas calculé, son arme levée,
promesse silencieuse de protection et de châtiment. Rachel pouvait sentir la
tension électrique dans l'air qui reflétait l'impasse, comme si la nature
elle-même retenait son souffle, attendant le résultat.


"Réfléchissez à ce que vous faites",
a-t-elle imploré, son objectif étant inébranlable. 


L'homme s'est écrié : "Ne te mêle pas de ça
!", et son emprise sur la femme s'est resserrée. 


"Il n'y a qu'une seule façon pour que tu restes
en vie", dit-elle, sa voix tranchant avec le brouhaha. "Elroy, je
sais pour ton oncle. Je sais pour l'or. Je sais pour la prime de la mariée.
Parlons-en." Chaque fibre de son être était en alerte, prête à prendre la
décision en une fraction de seconde qui pourrait signifier la vie ou la mort.


Au loin, le tonnerre retentit comme un tambour de
guerre, et la pluie tombe plus fort.


Une lueur d'argent, un visage baigné de larmes. La
voix de la femme rompt le silence pesant, fissurée par la peur et la confusion.
"Je ne sais pas où il est", sanglote-t-elle, les yeux rivés sur
Rachel. "S'il vous plaît, je le jure."


"Taisez-vous à propos de ce fichu or !" La
voix du tueur était comme une lame de rasoir dans le ciel grondant.


L'esprit de Rachel s'emballe. Elle se souvient des
pochettes dans la voiture d'Elroy Terra. Sa prise sur l'arme se resserra, ses
jointures blanchirent. Chacune de ses respirations était mesurée, chacun de ses
clignements de paupières délibéré. 


"Laissez-la partir, maintenant !" L'ordre de
Rachel a traversé l'averse, aussi net que l'éclair au-dessus. 


La respiration du tueur s'est arrêtée, son couteau a
vacillé très légèrement. Le cœur de Rachel battait la chamade dans sa poitrine
- une contrepartie rythmique de la tempête. 


"Ou quoi ?", cracha-t-il en retour, la
défiance se mêlant au désespoir. 


Les yeux du tueur, deux silex dans le crépuscule, se
rétrécirent. Sa main, ombre dans l'ombre, se glissa dans son dos. Le métal
brille, l'arme est dégainée, silencieuse et mortelle. Les enjeux de l'impasse
montent en flèche, l'air est chargé d'une violence imminente.


"La prime de la mariée n'existe pas, Elroy. C'est
un mensonge. Elle n'a jamais existé", dit Rachel d'une voix tranchant la
tension, son objectif étant inébranlable malgré la nouvelle menace.


"Tais-toi !" Il aboya, l'arme n'étant plus
qu'une extension de sa rage tremblante.


Avec précaution, Rachel déplaça son poids, chaque
muscle tendu. Le paysage désertique était le témoin stérile de ce duel de
volontés. Elle sentait la morsure du gravier sous ses pieds, la pression
implacable de l'orage au-dessus d'elle, la charge électrique du danger
enflammant chaque nerf.


"Posez-la." Son ordre n'était qu'un murmure
face à la tempête, mais son autorité était aussi inflexible que le rocher sous
lequel ils se trouvaient.


"C'est une petite malheureuse avide", a crié
Elroy. "Elle veut le voler... Elle l'a volé ! Et toi aussi ! Je peux le
sentir sur toi !" hurla-t-il. "C'est à moi. C'est mon droit d'aînesse
! J'ai grandi ici... et vous... vous êtes des voleurs qui viennent
tout prendre pour eux !" 


Son bras tremblait tandis
qu'il brandissait l'arme, ses yeux étaient fous de fureur. Rachel pouvait y
voir le désespoir, la peur que l'or - la seule chose qui lui restait - lui
échappe.


"Laisse-la partir, Elroy", répète Rachel, sa
voix étant un contrepoint stable à la tempête. 


Le vent hurla, sa voix
faisant écho au rugissement de la tempête qui s'annonçait, sa colère reflétant
la rage dans les yeux d'Elroy.


"Arrêtez de mentir ! cria Elroy, sa voix
s'élevant au-dessus de la tempête. "C'est là ! Je sais où c'est ! I... Je
peux le trouver ! Mais avec vous tous... parcourant ma montagne de
long en large. C'est vous qui avez fait ça ! Vous !" cria-t-il si
sauvagement qu'elle crut que sa voix allait s'enrouer. 


Il était acculé, sauvage comme la tempête autour d'eux.
Elle pouvait le voir - la façon dont le désespoir s'infiltrait dans les lignes
de son visage, la façon dont son doigt se crispait près de la gâchette. Mais
Rachel avait déjà dansé avec le désespoir ; c'était un vieux partenaire
implacable.


Ses pensées fusent comme l'éclair - tactiques,
précises. Calculer la distance. Anticiper les mouvements. Protéger les
innocents.


"Dernière chance", dit-elle, son ton étant
un fil d'acier au milieu du chaos de la nature.


"Ha !" Son rire, un son maniaque, est
emporté par la tempête.


Ils se tenaient au bord de l'éternité, les fusils
pointés, les vies suspendues de façon précaire au-dessus de l'oubli. Une seule
perle de sueur descendait le long de la tempe de Rachel, se mêlant à la pluie
qui s'abattait sur sa peau. Elle ressentait tout, chaque goutte, chaque
souffle, chaque battement de cœur - ils étaient le tambour de la survie, le
rythme de la justice.


Elle n'échouera pas. Pas ici. Pas ce soir. Sa
détermination était l'ancre dans le maelström. La femme derrière le tueur était
un appel silencieux à la pitié, sa vie était une responsabilité que Rachel
portait lourdement.


"Laisse tomber", souffla Rachel, le doigt
crispé sur la gâchette, prête à déclencher un coup de tonnerre. 


"Elle l'a volé !", s'emporte Elroy. Il
tenait une petite pochette dans une main. Son couteau est maintenant rengainé.
Son arme toujours levée. "Elle m'a volé ça". 


"Il l'a fait tomber. Je l'ai trouvé !" hurle
la femme. "J'allais le rendre !" 


"Menteur ! 


Les yeux du tueur brûlent d'une folie qui lui donne des
frissons, mais Rachel tient bon. 


À ce moment-là, Rachel a pris sa décision. Une
fraction de seconde, l'espace d'un battement de cœur, et elle a appuyé sur la
gâchette. Le coup de feu est un coup de tonnerre qui se mêle parfaitement à la
rage de la tempête.


La balle a trouvé sa cible, frappant la main du tueur
avec une précision infaillible. Son cri se perdit dans les hurlements du vent,
tandis que l'arme s'écrasait contre les rochers. La femme derrière lui
trébucha, puis saisit sa chance et s'enfuit comme un lapin effrayé.


Mais le tueur était implacable, nourri par la douleur
et le désespoir. Avec un cri guttural, il s'élança vers la femme. 


Mais Rachel l'avait anticipé. Elle était déjà en train
de bouger. Rachel, dont le corps est un missile d'instinct pur, se jette sur le
tueur avant qu'il ne puisse attraper sa victime. Ils se heurtèrent, son élan
les faisant basculer dans le précipice.


La gravité s'est abattue sur eux, les entraînant vers
le bas de la pente raide. Les rochers et la terre s'estompaient, le monde
s'écroulait dans un maelström de mouvements. Rachel lutta pour garder ses
esprits, se débattant avec la masse de membres qui s'agitait et qui était le
tueur.


Elle sursaute, tous les mots sont arrachés par la
tempête.


Sans pitié dans ses yeux sauvages, le tueur grogna, la
griffant de sa main indemne. Ils dégringolèrent, roulèrent et glissèrent, leur
descente étant une danse angoissante avec le danger.


L'entraînement de Rachel se met en place, la mémoire
musculaire guidant ses actions alors même que son esprit s'emballe. Elle
connaissait la terre, le terrain impitoyable du Texas qui avait été à la fois
son terrain de jeu et son instructeur.


Lorsqu'ils ont atteint le fond, Rachel s'est tordue,
utilisant l'élan de son agresseur contre lui. 


Le monde se transforma en un flou de gris et de brun
lorsque Rachel Blackwood et son assaillant s'écrasèrent sur la terre
rocailleuse avec un bruit sourd. La poussière se répandit autour d'eux, se
mêlant à l'odeur métallique du sang dans l'air. Ils atterrirent près d'un
ruisseau dont les rives, autrefois paisibles, étaient marquées par les
cicatrices de l'orpaillage - terre creusée et outils abandonnés.


"Fait... courir ?" Le souffle du tueur était
chaud et rauque contre l'oreille de Rachel. Sa voix était une arête tranchante,
coupant avec le vent hurlant qui fouettait le lit du ruisseau.


"Je n'ai jamais commencé ", cracha Rachel,
ses doigts cherchant à s'agripper aux pierres lisses qui se trouvaient en
dessous d'eux. Ses muscles hurlent, mais elle résiste à la douleur.


Il s'est élancé. Un poing en direction de son visage.
Elle roula, le coup s'écrasant sur la terre à l'endroit où se trouvait sa tête.
Les éclairs crépitaient au-dessus de leur tête, illuminant de manière crue leur
lutte pour la vie ou la mort.


"Où est la justice dans tout ça, Ranger ?"
railla-t-il, ses mots étant brouillés par la blessure dans sa main. "Vous
êtes un voleur. Vous êtes tous des voleurs !" 


Il s'est à nouveau élancé. Elle attrapa son poignet,
le tordit - ce n'était pas seulement son combat, c'était celui de toutes les
questions sans réponse, de toutes les victimes réduites au silence trop tôt.
Leur lutte était une symphonie silencieuse, ponctuée de grognements et du
raclement des bottes sur la pierre.


"J'aurais dû rester dehors..." Il halète, sa
main libre se tend à l'aveuglette pour attraper un rocher.


Elle répliqua, sa propre main s'élançant pour
intercepter la sienne. Ils étaient enfermés dans une danse de survie en miroir,
deux ombres enlacées par la main cruelle du destin.


Son genou monta, se connectant à ses tripes - un
réflexe appris au cours d'innombrables heures d'entraînement. Il plia, sa prise
se relâcha. Rachel saisit sa chance, se tortillant sous lui, ses mouvements
étant rapides et sûrs.


"On ne peut pas battre la tempête, n'est-ce pas
?" Son rire était un son creux, dépourvu d'une véritable gaieté.


Elle fit une feinte à gauche, puis frappa à droite,
son poing s'écrasant sur la mâchoire. Le craquement se répercuta sur les parois
du canyon. Il trébucha, la surprise se dessinant sur ses traits.


"Céder !", ordonna Rachel. Rachel ordonna,
sa voix portant sur le crescendo du tonnerre. 


Il chargea, dans une dernière tentative désespérée.
Mais Rachel était déjà en mouvement, esquivant avec la grâce d'un renard du
désert. Elle donna un coup de pied, sa botte rencontrant son genou dans un
craquement écœurant.


"Argh !" Son cri a traversé le tumulte, une
capitulation face à l'inévitable.


Rachel n'hésita pas. D'une manœuvre bien rodée, elle
le fit tourner, lui forçant les bras derrière le dos jusqu'à ce qu'il tombe à
genoux, subjugué.


"Reste couchée si tu sais ce qui est bon pour
toi". Sa respiration était difficile mais régulière. La pluie plaquait ses
cheveux sur son front, lavait la crasse et le doute.


"Je t'ai eu..." murmura-t-elle, presque pour
elle-même, tandis qu'elle lui attachait les poignets avec des menottes. L'orage
fait rage, mais pour Rachel Blackwood, la tempête intérieure s'est calmée. 
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Les lampes fluorescentes de la salle de pause
clignotent, jetant une lueur stérile sur le sol en linoléum. Rachel était
assise seule à une table en formica ébréché, ses doigts traçant le bord d'une
tasse de café froid. Son esprit repassait les événements en boucle, chaque
détail étant gravé avec la clarté que seul le recul permet. 


Son reflet la regarde à travers la vitre du
distributeur : une version déformée du Texas Ranger qu'elle se connaît. Des
ecchymoses entachaient sa peau olivâtre, s'épanouissant en violet et jaune
furieux sur ses pommettes et sa mâchoire, formant un contraste saisissant avec
son teint normalement sans tache. La preuve physique de sa confrontation avec
la mort. Elle toucha timidement la tuméfaction sous son œil et grimaça.


"Bon sang, siffla-t-elle en retirant sa main.


Ses cheveux noirs, habituellement tressés avec
précision, tombaient maintenant en mèches lâches autour de ses épaules,
certaines collant à la sueur séchée de son cou. Le combat avait été serré, trop
serré. L'instinct et l'entraînement lui avaient permis de s'en sortir, mais
alors qu'elle reprenait son souffle dans le calme du commissariat, des doutes
se firent entendre sous l'effet de l'adrénaline. 


"J'aurais pu être tuée", pensa-t-elle, les
mots lourds de reproches. Elle frotta ses articulations meurtries, sentant
l'écho de l'impact résonner dans ses os.


Elle n'a jamais eu l'habitude de penser de la
sorte. 


Jane a survécu. 


Elle avait réussi. D'où venait cette soudaine
inquiétude pour sa propre sécurité ? 


Ethan... 


Elle connaissait la réponse. Mais elle ne voulait pas
y faire face. 


Elle ferme momentanément les yeux.


"Survécu cette fois", murmura-t-elle, la
réalité se déposant comme de la poussière dans l'air. Elle n'avait pas besoin
qu'on lui rappelle les enjeux ; ils étaient inscrits dans chaque douleur qui
pulsait dans son corps.


Ouvrant les yeux, Rachel se redressa, puisant dans son
puits de résilience. Elle était un produit de la survie, aiguisée par la perte
et la rudesse du paysage texan.  


"La prochaine fois, nous n'aurons pas autant de
chance", dit-elle à son reflet, la détermination se durcissant dans son
regard. 


Elle fut soudain distraite lorsque la porte de la
salle de repos s'ouvrit avec une force qui la sortit de sa rêverie. Ethan
Morgan. Sa présence remplit l'embrasure de la porte, sa silhouette est bordée
par la colère qui semble toujours mijoter juste sous sa surface.


"Rachel. Sa voix était un grognement bas, teinté
d'un cocktail de soulagement et de réprimande. "A quoi pensais-tu ?"


Elle se redressa, ses muscles se contractant par
réflexe. Ses yeux bleus rencontrèrent les siens, une tempête y faisant rage,
une tempête d'inquiétude et de fureur. Elle lut l'inquiétude dans les lignes
serrées autour de sa bouche, la colère à peine dissimulée dans sa mâchoire
crispée.


"J'ai fait le travail, n'est-ce pas ?" Ses
mots étaient un bouclier, détournant l'attention qu'elle n'était pas prête à
accepter.


"Je t'ai dit de faire attention !" Il s'est
rapproché, son ombre s'est posée sur elle. "Tu aurais pu être tuée."


"Risque professionnel. Elle garda une voix égale,
ne trahissant rien de la peur qui l'avait rongée de l'intérieur lors de la
confrontation avec le tueur.


"Bon sang, Rachel". Il se passe une main
dans les cheveux, le geste est empreint de frustration. "Nous sommes
partenaires."


Elle acquiesce et l'observe. 


C'était le problème. Cette préoccupation... cette attention...
Elle avait grandi sans cela. Bon sang, l'avait-elle jamais eue ? 


Elle sentit un vide froid qui menaçait de l'engloutir,
mais elle le repoussa d'un revers de main. 


"J'aurais pu te perdre. Sa voix s'adoucit, un
murmure de vulnérabilité qui contrastait fortement avec sa colère précédente.
Il était proche maintenant, trop proche. La chaleur de son corps se mêlait au
froid qui émanait du sien.


"Mais pas du tout". Elle croisa son regard
et le soutint, laissant le silence s'étendre entre eux, chargé de vérités
inexprimées. 


"La prochaine fois, nous attendrons les renforts.
Ce n'était pas seulement une demande, c'était un appel.


"La prochaine fois", dit-elle en écho, ses
yeux ne quittant pas les siens. La promesse était suspendue dans l'air, une
chose fragile. 


"Promets-moi, Rachel".


"J'essaierai. Le mot était une douce
capitulation, une concession qu'elle faisait non pas à son insistance, mais au
lien qui les unissait.


L'air de la salle de repos bourdonne des lumières
fluorescentes. Rachel passa un doigt sur la peau meurtrie de son avant-bras,
une toile tachetée de violet et de jaune. Elle garda les yeux baissés, évitant
le regard intense d'Ethan.


"Pourquoi t'en soucier autant ? murmura-t-elle. 


Puis elle a levé les yeux, une douce accusation dans
ces yeux. 


"Je... quoi ?" 


"Pourquoi t'inquiètes-tu autant ?"
répète-t-elle en prononçant les mots. "Hmm ?" 


"Rachel..." Ça y est. Le changement. Comme
la terre qui bascule sur son axe. Sa colère s'évapora, remplacée par quelque
chose d'entièrement différent. Il bégaya, regarda fixement. 


Et puis il a pris un air timide, comme la première
fois qu'ils se sont rencontrés. 


Il déglutit, fixe le sol et, pendant un instant, il a
l'impression d'être au bord de son propre précipice.


Puis il a relevé la tête, une détermination
apparaissant dans ses yeux. "Je veux vous inviter à sortir. Un dîner,
peut-être ?"


Son souffle est coupé. La surprise se lit sur ses
traits. "Un rendez-vous ?" Sa voix n'était qu'un fil, presque perdue
dans le bourdonnement du réfrigérateur derrière eux.


"À moins que le protocole ne l'interdise ?"
Le coin de sa bouche tressaillit, taquin. Un soupçon d'espièglerie sous la
tempête.


"Que le protocole soit maudit". Les mots
s'échappèrent avant qu'elle ne puisse les saisir, son cœur battant contre ses
côtes comme un oiseau en cage. 


"Alors c'est un rendez-vous". Il recula, tel
un soldat se retirant du front, son expression redevenant indéchiffrable.


Les cheveux sableux d'Ethan semblaient briller sous la
lumière, donnant à son visage un relief saisissant qui ne parvenait pas à
cacher la teinte rougeâtre qui grimpait le long de son cou. Elle s'étendait
vers le haut, comme un timide lever de soleil sur ses joues. Son assurance
habituelle vacille sous le poids de sa vulnérabilité. Il baissa les yeux sur
ses chaussures éraflées, puis les releva vers elle.


Le pouls de Rachel s'accélère. Ses bras meurtris sont
endoloris par le souvenir de la lutte pour la survie. Mais ici, dans le
sanctuaire banal de la salle de repos du commissariat, l'adrénaline se
transformait en un autre type de tension. Elle déglutit, sentant l'hésitation
remonter comme une source. La curiosité teinta ses pensées, se faufilant dans
le maquis de la prudence.


"Vous le pensez vraiment ?", a-t-il dit. 


"Oui. Oui, je pense que oui." 


"Vous devinez ?" 


"Non... j'en ai envie". Elle sourit. 


Une bouffée d'air quitta les lèvres d'Ethan,
entraînant un soulagement dans son sillage. Il se redressa, mais le
rougissement persistait, signe de son sérieux. Rachel s'aperçut que le sourire
se répandait sur son propre visage, de façon inattendue et inavouée.


"Alors, c'est un rendez-vous",
réaffirme-t-elle, les mots coupés par une nervosité inconnue.


"Génial", dit-il, ce simple mot étant
porteur d'une multitude de significations.


Elle croisa les bras, le mouvement étant doux contre
sa peau tendre, observant le rougissement d'Ethan qui commençait enfin à
s'estomper, se retirant avec la marée de sa colère précédente. Son regard
rencontra le sien, stable à présent, le mélange houleux d'émotions se
transformant en une mer calme d'anticipation.


Le bruit de fond des pensées de Rachel a été
interrompu par le carillon strident de son téléphone. Il a vibré contre la
table froide et métallique, le son se heurtant au silence retrouvé entre elle
et Ethan.


"Désolée", grommela-t-elle en saisissant
l'appareil, ses doigts frôlant les siens. L'écran s'alluma et afficha le nom de
sa tante. Elle plissa les sourcils, perplexe. Elle se leva brusquement, faisant
crisser la chaise sous elle.


"Tout va bien ?" La voix d'Ethan a traversé
son brouillard de surprise, teinté d'inquiétude.


"Euh, je ne sais pas". Elle a ouvert le
message en tapotant, les yeux parcourant les mots laconiques. "Elle
n'envoie jamais de textos..."


"Des affaires de famille ?" Il se pencha en
avant, les coudes sur les genoux, le visage sérieux mais la voix douce.


"Peut-être", répond-elle distraitement,
essayant toujours de décoder l'urgence de l'appel numérique de sa tante.


Sa main planait sur le bouton de réponse, mais quelque
chose la tiraillait - une marée de gratitude, une vague de quelque chose de
chaud et d'insouciant. Sans un mot, elle fit un pas vers Ethan, réduisit la
distance et pressa brièvement ses lèvres sur sa joue. Sa barbe effleura sa
peau, un bref choc entre le rugueux et le lisse.


"Adrénaline", murmure-t-elle, presque pour
elle-même, une explication restant en suspens entre eux.


"Adrénaline", répète-t-il, un sourire au
coin des lèvres.


Elle recula, la chaleur du moment s'estompant déjà
tandis qu'elle empochait son téléphone. "Il faut que j'aille voir
ça".


"Fais attention", dit Ethan, d'une voix
ferme, comme si ses mots pouvaient la protéger.


"Je vais essayer", répondit-elle avec un
demi-sourire qui n'atteignit pas tout à fait ses yeux, se tournant déjà vers la
porte. Son esprit se mit à courir vers sa tante, vers les raisons inconnues de
ce contact soudain. 


Le texte se lisait simplement : 


Il est mort. 











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Le crissement du gravier sous ses bottes était plus
fort que le tonnerre alors que Rachel s'approchait de la cabane en bois nichée
au milieu de pins imposants. L'air portait l'odeur de la résine de pin et le
musc terreux de la nature sauvage, et chaque respiration accentuait le
maelström d'émotions qui tourbillonnait dans sa poitrine.


Le shérif Dawes était une silhouette sombre dans la
lumière déclinante, sa position était ferme, la pelle à la main, comme s'il
était le dernier gardien des secrets de la cabane. Elle pouvait sentir ses yeux
sur elle, leur poids comme un défi inexprimé. La pelle... Pourquoi portait-il
une pelle ?


"Bonsoir, Rachel", dit sa voix bourrue, à
peine perceptible dans le murmure des arbres. Sa présence ici était un présage,
un signe avant-coureur de vérités enfouies profondément dans le sol de
l'histoire de sa famille.


"Bonsoir, shérif", répondit-elle, la voix
ferme malgré les tremblements qu'elle ressentait à l'intérieur.


Elle s'accorda un moment pour étudier la demeure de
tante Sarah, l'incarnation même de l'isolement. La cabane, dont les rondins
grossièrement taillés étaient tachés par le temps et les intempéries, se
dressait stoïquement, sa cheminée crachant une fine traînée de fumée qui
semblait se fondre dans le crépuscule qui s'annonçait. Ses fenêtres brillaient
chaleureusement, mais leur lumière ne parvenait pas à percer l'épais voile de
mystère qui enveloppait l'endroit comme un linceul.


Tante Sarah avait choisi l'isolement, un endroit où
les murmures de la civilisation ne pouvaient pas atteindre. Rachel comprend
maintenant que ce n'était pas seulement l'attrait de la solitude - c'était une
forteresse, un bastion contre un monde qui l'avait autrefois trahie.


Le porche en bois grinça en guise de salut lorsqu'elle
y posa le pied, et elle vit les gravures sur le cadre de la porte, marques
d'une vie passée, chacune étant un témoin silencieux de ce qui s'était passé
entre ces murs. Elle tendit la main vers la poignée de la porte, froide et
inflexible, et s'arrêta. 


"Vous vous attendez à des ennuis, shérif ? Sa
voix traversa le silence comme la lame de la pelle qu'il tenait pourrait
traverser la terre.


"Les ennuis ont tendance à trouver des endroits
comme celui-ci", dit-il, son ton ne correspondant pas tout à fait à ses
mots. C'était une danse qu'ils connaissaient bien tous les deux, le
contournement prudent de la vérité.


"Ou peut-être cherche-t-il simplement un endroit
où se cacher", suggère-t-elle, le cœur battant à tout rompre.


"Peut-être", concéda-t-il avec un hochement
de tête, avant de se tourner vers la forêt dense qui les protégeait du monde.
"Ça pourrait très bien être le cas".


La main de Rachel se referma sur la poignée de la
porte, le métal froid repoussant sa chaleur. Elle poussa la porte et entra,
laissant derrière elle le shérif et la promesse tranquille des bois. L'odeur du
cèdre brûlé l'accueillit, l'enveloppant du charme rustique du monde de tante
Sarah.


Le crépitement du feu s'infiltre dans la conscience de
Rachel lorsqu'elle franchit le seuil. L'étreinte intime de la cabane, l'air
lourd du musc de la sève de pin et de la terre l'enveloppent. Elle chercha des
yeux sa tante, mais une autre pensée attira son attention. Le shérif Dawes,
dont la silhouette s'éloignait par la fenêtre, comme une ombre s'enfonçant dans
la nature.


"Attendez", murmura-t-elle, plus à elle-même
qu'à toute autre personne présente. L'urgence lui tenaillait la poitrine et
elle tourna les talons, un élan soudain la propulsant vers la porte.
"Shérif !


La pelle...


Il est mort. 


Creusait-il une tombe ? 


Sa voix, plus aiguë que prévu, trancha le silence de
la cabane. Mais le shérif ne s'est pas retourné. 


"Rachel ? La voix était grave, marquée par les
années et la fumée, et Rachel se retourna. 


Tante Sarah se tient dans l'encadrement de la porte de
la cuisine, les bras croisés, une expression indéchiffrable peignant ses
traits. Mais ses yeux brillaient d'une lueur complice, un secret partagé
scintillait au fond d'eux.


"Donnez-moi une minute, tante Sarah. Le regard de
Rachel oscille entre la silhouette inébranlable de sa tante et la forme
décroissante du shérif. 


"Les informations n'attendent personne, ma
chérie", dit tante Sarah, sur un ton d'avertissement.


"C'était quoi ce texte ?" Rachel insiste, la
voix tremblante. 


"Il est mort", dit brusquement tante Sarah
en jetant une autre bûche dans l'âtre. Ses mots sont comme des pierres qui
tombent dans les eaux calmes de l'esprit de Rachel.


"Mort ?" La voix de Rachel dépasse à peine
un murmure. Ses pensées se bousculent. "Comment ?


"Des choses arrivent ici, dans la nature",
répond tante Sarah, d'un ton nonchalant, mais ses yeux racontent une autre
histoire - une lueur d'obscurité qui n'existait pas auparavant.


Le pouls de Rachel s'accélère. Elle imagine sa tante,
cette figure sévère de la solitude, debout au-dessus de l'homme du cartel.
Qu'avait-elle fait ? Qu'avait-elle appris ? Les questions se bousculent à
l'intérieur d'elle-même, cherchant désespérément à se libérer.


"Tu lui as parlé avant que ça n'arrive ? Rachel
l'interroge, la bouche sèche, sentant le poids de chaque mot. "Je t'ai dit
de le laisser tranquille !" 


"Parler, c'est une façon douce de le dire".
Tante Sarah s'installe dans un fauteuil, le cuir craquant sous sa
détermination. Elle lève la tête et croise le regard de Rachel. "Ce
n'était pas un homme qui avait l'habitude de livrer des secrets de son plein
gré."


Un interrogatoire. Le cœur de Rachel bat contre ses
côtes. Tante Sarah avait insisté, poussé pour obtenir des réponses. Des
réponses qui auraient pu éclaircir le mystère du passé de sa mère. Et
maintenant... 


"Il est mort ?" 


"Oui. 


"Il n'est pas..."


Rachel s'approcha de la porte du sous-sol. Elle devait
voir par elle-même. Elle l'ouvrit d'un coup sec. Elle prit les escaliers deux
par deux. Et elle regarda fixement. 


Le mur gris et froid était vide. Le froid de la pièce
s'infiltra dans ses os et elle se retourna brusquement, remontant les escaliers
à pas tremblants. 


"Il est parti", dit simplement Rachel. 


"Vous... l'avez tué." 


"Il s'est suicidé", crache Sarah. 


"Comment ? 


"Il a utilisé la chaîne. 


"Je... Je ne vous crois pas. Vous m'avez rendue
complice d'un meurtre !" La voix de Rachel tremble. 


"Croyez ce que vous voulez. Je vous dis la
vérité." 


Rachel se sent hyperventiler. Elle fixe sa tante d'un
regard horrifié. Elle se calma, forçant sa respiration à reprendre un rythme
plus régulier. 


"Tu lui as parlé. Je t'avais dit de ne pas le
faire." 


"Nous devions parler. On ne peut pas contrôler le
vent, Rachel." 


Rachel voulait protester davantage, crier, mais cela
aurait été comme donner un coup de pied à un rocher de granit. Sa tante était
indifférente aux émotions de Rachel. 


"A-t-il parlé de... ?" Rachel n'arrive pas à
finir la phrase, à exprimer l'espoir et la peur qui s'affrontent en elle.


"Ça suffit", lui dit tante Sarah en se
levant à nouveau. "Je vais te montrer. Elle se retira vers une
bibliothèque, vide de tout livre. Tante Sarah sortit de l'ombre, un vieux
caméscope dans les mains, comme une relique d'une époque révolue.


Elle ne dit rien d'autre que "Regarde", sa
voix grave étant un ordre qui ne souffre aucune discussion.


Le sifflement statique de l'enregistrement retentit
dans la pièce lorsque tante Sarah appuie sur la touche "play".
L'image granuleuse apparut sur l'écran - un homme attaché à une chaise, la peur
gravée sur ses traits. Rachel se pencha en avant, le souffle coupé par un filet
d'anticipation.


"Ta mère", commence tante Sarah, les mots se
creusant dans l'espace qui les sépare.


Les yeux de Rachel vont de l'écran à sa tante, puis
reviennent. La voix de l'homme tremblait dans les haut-parleurs, l'espagnol
brisé déversant des confessions, des vérités que Rachel n'avait jamais osé
imaginer.


"El cerebro... La matriarca..." Ses mots se
tordent dans l'air. L'homme à l'écran acquiesce, la sueur scintillant sur son
front sous la lumière crue de l'interrogatoire.


"Si, la matriarca del golpe." Le cerveau du casse.


"Il ment", dit Rachel. 


"Il ne l'est pas", a répondu Sarah. "Il
savait des choses sur elle. Je l'ai interrogé... minutieusement."


La pièce bascula, la réalité se déforma tandis que les
mots s'enfonçaient profondément dans la psyché de Rachel. Elle regarda, le cœur
battant, l'homme raconter des histoires de planification méticuleuse, d'une
femme autochtone orchestrant le vol.


"Impossible", souffle Rachel, sa voix
n'étant plus qu'un spectre dans l'atmosphère chargée.


Mais la vidéo continue, implacable, la voix rauque de
l'homme tissant un récit qui enferme sa mère dans un réseau de preuves
accablantes. Chaque syllabe est un point dans le tissu de la trahison qui
recouvre maintenant la compréhension du passé de Rachel.


"Maman était..." La phrase est restée
inachevée, arrachée de ses lèvres par une vague d'émotions trop fortes pour
être nommées.


"Plus que ce que nous savions", a ajouté
tante Sarah, sur un ton dépourvu de surprise.


"Plus que quiconque ne le savait", corrige
Rachel, un goût amer de vérité sur la langue.


Elle fixa l'écran qui clignotait, l'image de l'homme
du cartel se brouillant tandis que ses yeux se piquaient d'un début de larme.
Dans ce tableau granuleux, sa mère réapparaissait - non seulement la femme qui
l'avait bordée le soir, mais aussi un cerveau dissimulé dans la banalité de la
banlieue.


"Rachel", la main de tante Sarah se pose sur
son épaule, une présence rassurante au milieu de la tempête qui se prépare à
l'intérieur.


"Maman..." Rachel essaya à nouveau, le mot
étant étranger, inconnu et traître.


"C'était brillant. Mortel", termine tante
Sarah.


"Mortel", répète Rachel, le mot ouvrant un
gouffre dans son cœur - pour la mère qu'elle pensait avoir connue, et pour
l'étrangère qui a pris sa place.


Les murs de la cabane semblaient se refermer autour de
Rachel, l'odeur de pin, autrefois réconfortante, était maintenant aussi
aiguisée que des aiguilles dans ses narines. Le visage de tante Sarah était
gravé des lignes dures de la vérité alors qu'elle se détournait de l'écran
rempli d'électricité statique.


"Il m'a dit autre chose. Quand la caméra ne
tournait pas." 


"Quoi ?" dit Rachel. 


"Quelqu'un l'a prise pour cible. 


"Qui ? 


"Quelqu'un de la réserve..." La voix de sa
tante s'est perdue dans le silence, comme un hameçon lancé dans des eaux
troubles.


Le pouls de Rachel s'accélère, attendant la
révélation. 


"J'ai eu vent des ambitions de ta mère." Les
yeux de tante Sarah étaient fixes, ses mots délibérés, comme des pierres posées
sur une rivière. "Ils n'ont pas apprécié."


"Rétribution ?" Le mot a un goût de cendre
dans la bouche de Rachel. 


"Œil pour œil", murmure tante Sarah, presque
pour elle-même.


Les mains de Rachel se sont crispées, ses ongles se
sont plantés dans ses paumes, la piqûre étant une bouée de sauvetage au milieu
du tumulte des émotions. 


"Ciblé..." C'était à peine un murmure, mais
il portait le poids de l'effroi.


"À cause d'elle". Tante Sarah fait un léger
signe de tête, une affirmation qui fait plier les genoux de Rachel.


"Maman..." Rachel n'arrive pas à terminer.
L'image de sa mère, vibrante et vivante, se heurtait violemment à ce nouveau
spectre d'un cerveau criminel. 


"Je vous ai tous mis dans le collimateur".
La main de tante Sarah s'est posée sur le dossier d'une chaise, la poigne
serrée.


"A cause de ce qu'elle a fait". 


"Exactement à cause de ça". 


L'incrédulité se déchaînait en elle, une tempête
tumultueuse qui menaçait de l'emporter. La femme qui avait embrassé ses genoux
éraflés, qui lui avait chanté des berceuses dans la nuit - cette femme était
une étrangère maintenant. 


"Ses actions..." Rachel s'efforce de
réconcilier les morceaux d'un passé fracturé.


"Tout s'est mis en branle", termine tante
Sarah, dont le regard se pose sur celui de Rachel.


"Je... je ne le crois pas", insiste Rachel. 


Tante Sarah haussa les épaules. "Il dit qu'il y a
un enregistrement audio. De ta mère planifiant le vol." 


"Où ? Où est cet enregistrement ?" 


"Il ne l'a pas. Mais il m'a dit qui
l'avait." 


Rachel regarde sa tante, l'estomac retourné. "Qui
? 
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